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Numéro spécial de l'Ajonc de Bretagne 

Le ,,Sillon de Bretagn:e 

Il faut aller au ~rrai 
avec toute son- âme 

CONGRÈS DE S.AINT·MALO.-SAINT·SERVAN ,~.._. tS' lkJ 

(Compte-rendu sténographié) 

Au moment où nous nous rendions au Congrès du Sillon 
à Saint-Malo, les journaux du soir annonçaient les dernières 
nouvelles : conséquences des ruptures diplomatiques avec le 
St-Siège, ... dénonciation probable elu Concordat ... , mauvaises 
élections, décèptiom·, cléco).mtgemen ts ... Tristes, tristes nou­
velles ... Et nous avons pensé que notre conduite scancla:Jisait 
sans doute, certaines gens, que l'on <:levait nous trouver trop 
insouciants ; qi.1e l'on nous reproclll!it évidemment de· garder 
dans cette tem-pétB où tous Jes éléments se trouvent désem,­
parés, trop de sang froid ; que l'on se disait que nous avions 
bien de l'àudace de vouloir espérer encore en l'avenir du 
pays. 
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Le congrès de St-Malo nous a donné raison. Les fraternels 
échanges d'observations qu'il a provoqués, les fécondes étu­
des qu'il a suscitées ont abouti it un travail naiment positif. 
Les méthodes de nos amis du Sillon, une fois cle plus, se sont 
trouvées corroborées par les faits. 

Il ne suffit pas, répète11t-ils soment, d'opposer au flot en­
vahissant de l'anticléricalisme la digue des bonnes et honnêtes 
volontes, il faut que nous soyons nous-mêmes ce torrent. Il 
ne suffit pas que nâus fassions œuvre defensive devant les 
attaq nes des ad versai res, il faut qùe nous a van ci ons nous­
mêmes, désembroussaillant les routes, frayant un libre che­
min au milieu des réactions et des révolutions, à la Républi­
que' démocratique que nous voulons donner it la France. 

Il nous a bien semblé que tout le travail accompli en ces 
deux journées de congrès l'avait été dans cet esprit. Cela 
ressort très nettement du compte rendu qui va suivre. 

G. H. 

.. 

LA MATINÉE 

La ::\lesse 

C'est dans la cathédrale de Saint-Malo que -les congressistes se 
irouvent réunis pour la première fois. Avant de se mettre au travail, 
nos amis ont tenu à prier en commun le Christ de bénir leurs efforts. 
L'antique cathédrale a pris un air de fête, et une foule de drapeaux tri­
-colores et de pavillons aux armes de Saint Malo ornent la nef. Deux 
-cents camarades environ sont groupés au pied de la chaire et portent 
à la boutonnière l'insigne du Sillon. Ils entonnentle «V eni Creator n, 
,pendant que le prêtre, à l'autel, eommence le divin sacrifice. 

A l'évangile, M. le chanoine Brûlf\, archiprêtre commente d'une 
Yoix émue un passage de l'évangéliste Saint-Marc. Il rappelle à nos. 
.amis les souffrances et les peines qu'il faut endurer pour ôùivre- le 
Christ et défendre sa cause. Et leur puissance dans la lutte se me­
surera à leur amour pour Jésus. 

La messe continue ... Nos camarades chantent le Credo. Quelques 
imtants après, Jésus descend sur. l'autel et les_ prières montent avec 
plus d'instances vers le Ciel. . 

Héconfortés par cet acte de foi, nos camarades se dirigent vers 
Saint S.nan, où doi\·ent avoir lieu les séances de travail. -

Première séanee de travail 

Après la messe, les congressistes se_ dirigent vers Saint__: 
Servan où doi\·ent se tenir les séances de·. travail et la confé­
rence publique. Il est 9 heures et demie, ecclésiastiques et 
jeunes gem ne cessent d'arriver aux: Halles 'de Saint-Servan 
où se tn:JUvent plus de deux cents congr<pssistrs. M. le cll:l~ 
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noi:ne Charost délégué du cardinal Labouré préside et nous 
n-pporte l'assurance de toutes les sympathies et la paternelle. 
bénédiction de son Eminence. · . 

Marc Sangnier nous rappelle l'importance de ce congrès et 
donne quelques conseils relatifs aux séances de travail: 

Le camarade Perrot, de Brest, lit son rapport sur : 

[Je !fouvement des tJ.ercles d'fBtudes 
en !§retagne 

MEs CHERS CAMARADEs, 

Le rapport que je dois vous présenter à l'oU\ erture qe nos séances 
de travail est intitulé : Mouvement des cercles d'études en Bretagne. 
J'aurais voulu pouvoir, en une revue rapide, v:ous rendre. compte du 
bon travail accompli dans nos gro1,1pes d.étudles, vous faire connaître 
les méthedes employées et les succès remportés, mais vous compren­
drez que cela m'a été matériellement impossible, quand je vousaurai 
dit qu'au lieu d'une trentaine de rapports, comme je m'attendais à. 
recevoir, j en ai tout simplement reçu six. Je tiens, avant toute chose, 
à remercier nos camarades du cercle Léon XIII de Rennes et nos: 
amis dP. Saint-M:-tlo, Morlaix. Quimper, Pleyben et Saint-Servan, 
qui ont bien voulu me faciliter la tâche en m'adressant quelques notes 
c:>t regretter que malgré les avis réitérés de l' Aionc et de l'Ouest­
Ecl-ur la preoque totalité des groupes du Sillon n'ait pas cru devoir­
les imiter. 

Dans ces condition,, je me suis vu obligé pour la confeetion de 
mon rapport général, de faire appel à des souvenirs personnels, les­
quels sont forcément limités et d'emprunter à l'Ajonc quelques 
extraits qui y furent publiés. 

Nous commencerons. si vous le voulez bien, notre revue générale 
par le Finistère. A la suite du Congrès de Brest l'année dernière, qui 
réunissait les délégués de 38 groupes. les cercles d'études se sont 
multipliés dans votre département, ceux qui existaient se sont mieux. 
organisés et ont manifesté îeur vitalité dans le champ de l'action 
sociale. Brest possèdè 7 cercîes d'études. Le plus ancien, celui de 
Saint-Louis, qui eut le bonheur d'organiser le premier Congrè~ 
régional du Sillon, tient régulièrement ses séances chaque jeudi soir. 
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Le tableau des conférences est dressé dès le début de l'année, afin de 
permettre aux .jeunes gens de préparer de loin leur travail ~t de se 
documenter sérieusement. Le.> conférences roulent alternai! vement 
sur des sujets _d'économie politique ~t soci~le) des questions ?is~o­
riques et scientifiques. To~s les mardis les ~I~es du cercle :oe re~ms­
sent pour étudier les questions purement rehgwuses. Tou_t en smvant 
un programme, ils s'efforcen~ surtout de trouver les meill_eurs argu­
ments à opposer aux objectiOns cou~antes, adopt~nt touJours leurs 
réponses au mi!ieu. dans lequ~l _ils. vivent. Par la se fart un _effort 
sérieux de pénetration du chrrstr_amsme da_ns la ~asse abuse: ~e~ 
ateliers et des bureaux. Enfin plusreurs parmrles merll~urs ont decide 
de former une jeune garde; dans un commerce plus frequent et plus 
intime avec le Maître divin dans J"E,:.:;haristie, ils acquéreront cet 
esprit d'apostolat, cet esprit ?e dévouement ab~olu à la Cause qui est 
celui des jeunes gardes du Srllon. , . , . 

Saint-Martin et Recouvrance possedent aussr deux cercles d etudes 
dont les réunions sont très suivies. L'un des cercles de Saint-Martin · 
aèr:e·une coopérativP. de consommation très prospère. 
" Le Patronaae des Carmes abrite un cercle d'études très vivant et 
très actif. Le ~ombre des memb:es dans ces cercles varie entre 20 
et 40. · 

Dans la banlieue de Brest nous avons Saint Pierre-Quilbignon et 
SainLMarc dont les cercles jeunes encore, suivent courageusement 
leurs aînés. · 

Tous les trois mois, ces divers cercles se réunissent en une sorte de 
Conarès où il est rendu compte des travaux accomplis pendant le 
trim%stre écoulé ; après un écha.nge d'idées suit généralement une 
conférence· dont l'auteur est pris dans chaque cercle. 

Le bilan de la ~ille établi, voici la liste des cercles aussi complète 
que possible, avec lesquels nous som~1es e': relations s~ivies. c·est 
d'abord le cercle très actif de Morlarx qm groupe les Jeunes gens 
des troi~ patronages de Saint, Ma~tin, Sai.r;t-Melaine ~~ ~ai':t-M_ath~eu. 

· Nos camarades ont fondé l annee dermere une societe d habrtatrons 
à bon marché et des jardins ouvriers, œuvre à la fois pratique et 
féconde en résultats. 

Le cercle Saint-Joseph de Quimper dirigé par les Séminaristes 
continue à tenir chaque dimanche ses très intéressantes séances. Le 
groupe de Châteaulin fart lui aussi de la besogne pra~ique et a ~ond~ 
des jardins ouvriers. C~ux de ,Pleyben et de Ploudalmeze~~ ont e_ta?h 
dans la paroisse des caisses d assurance contre la mortalrte du betail, 
si nécessaires dans les campagnes bretonnes. . 



-6:-

Douarnenez voit fonctionner admirablement une caisse de famille 
pour les pêcheurs, Pont l'Abbé et Concarneau viennent de jeter les: 
bases d'une société de Secours mutuels. 
Le~ cercles de _Landerneau et de Pont-Aven méritent aussi une 

:n:enti~n. Ce dermer fai~ un ~s~ai des jardins ouvriers qui mérite d'être 
signale : dans un terram voism du patronage, il est donné à chacun 
des membres· cl~ cercle_ un coin de terre qu'il.cultive à sa façon. 

Il :n:e reste a mentwnn~r les cercles de Saint-Pol-de Léon et de 
Car?aix ,et ceux en formatiOn à Lesneven, Lannilis, Saint Thurien 
et bien cl autres encore. · 

<;>n le vott, il n'est guèr~ de localité importante dans le Finistère 
qu~ ne possede son cercle d études. Et ces cm·cles suivent bien l'orien­
tat!on d~ Stl~~n, les camarades ne s'arrêtent pas b. l'étude purement 
s~eculati~e, 1 etude pour e?~- aboutit à l'action, à l'organisation de la 
democratie par les mutualites et les coopératives. 

No~1s n'avons que peu de renseignements sur le mouvement dans le 
Morbihan, nous croyons cependant que nos amis de Lorient de 
Vannes et d'Auray représentés à notre Cono-rès de l'année der~ière 
continuent à travailler sérieusement: o 

. A défaut d'autre document on me permettra de citer les quelques 
h?n~s que le ?amarade Faure écrivait dans le premier numéro de 
L A.7onc au SUJet des groupes de la Loire- Inférieure. · 

Nous le~ avon,~ vus à l'œuvre, et s'il est juste de juger !le J'arbre 
P<l:r les ~rmts qu Il p_orte, n~u~ pouvons no~~ réjouir ~evant les rre­
miers_ resulta~s _acqms. A co~e, en effet, del etude active des grandes 
questions religieuses et socialf's, nous trouvons dans nos Cercles 
d'é~ud~s de la Loire Inférieure, une action bie~ intense. 'Tous les 
mois, a Nantes, la Conférence Léon XIII la Conférence Lamori­
cière, la Co~fér_ence Notre Dame et lès Ce~cles d'études des patro­
nages, se reumssent dans u.1e séance commnne où sont admis 
quelques étranger~, _pour y ét~dier un_e questi?n dis~utée ensuite par 
to~s. \)n y ~ traite : la_ Democratœ chréitenne, les Syndicats, la 
Lzberte socw.e, les Ret rattes ouvrtères, les Coopératives, la Pres~e, 
le Suffrage um1·e1·sel. etc ... Cette excellente pratique est un achemi­
m~nt naturel vers l'In~titut populaire, d'autant déjà que la Conférence 
Leon XIIL~t la Conference Notre-Dame ont oro-anisé d'intéressantes 
pro~enades arti~ti_ques, ouvertes à tous, et qu~ plusieurs réunions 
publiques, orgamsees par nos camarades Nantais ont été tenues dans 
un calme presque parfait. ' 

-· L'activit~ de ~os amis ne s'est pàs bornée là; elle a suscité des 
œuvres sociales a proprement parler; le Cercle Notre Dame compte 
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une coopérative de consommation, dont les débuts ont donné pleine 
sati~faction, et peut-être avant longtemps pourrons nous ajouter une 
mutualité scolaire due à l'initiative de nos .camarade~. 

Nantes a 1·ayonné .. et avec une véritable émulation des groupes ont· 
surgi de partout : de Plessé, de Basse Indre, de ·Guérande, de la 
Boissière, du Loroux, de Pontchàteau, de Savenay, de Montbert, de 
Couëron, etc.. . · 

Enfin, dans rille-et Vilaine, nous trouvons à Hennes les groupes 
très prospères : Léon XIII, Saint François d'Assise~, Notre­
Dame,-ete... · · 

Pour terminer, nous citerons .les Cercles d'études de Saint-Malo 
et de Saint Servan à qui incombait l'organisation de ce beau Con­
grès. Bien que jeune encorP., le Cercle de Saint-Malo a, par une 
active propagande, contribué à la fondation de plmieurs Cercles 
ruraux. Avec le concenrs de<>· camarades du Sillon rennais, il a 
également fondé le mois dernier le vaillant Cercle de Dinan, qui 
promet énormément, nous assure notre camarade Saint-Mieux. Le 
Cercle Saint Louis, de Saint-Servan, n'existe qùe depuis le mois de 
septembre seulement. Depuis. il est devenu très vivace. Chaque 
semainP, une conférence est faite de préférence sur des sujets de 
sociologie.· 

Le secrétaire termine son rapport en espérant que le Congrès 
d'aujourd'hui sera le point de départ d'une vie nouvelle, de la créa­
tion d'œuvres sociales nécessaires à Saint Servan et qni, ajoutées 
à la bibliothèque populaire en formation, manifesteront la puissante 
vitalité de ce groupe. · 

Que conclure de cette étude qu. !que peu succincte? Nous devons 
reconnaître qu'en Bretagne nous sommes à peine au cléb:1t du mou­
vement que nous voulons développer : il nous reste beaucoup à 
faire. 

De généreux effort.s ont été tentés sans que le succès vienne tou­
jours récompemer la bonne volonté: mais enfin les résultats obtenus. 
sout suffbants pour nous encourager et nous assurer que nous avons 
entrepris un travail fécond et utile. · . 

Il importe donc souverainement d'examiner comment un Cercle 
d'études peut s'établir, qtielles conditions sont requises pour lui 
assurer une vie profonde et durable. 

Le but que nous poursuivons est de créer un mouvement d'opinion 
en faveur des idées démocratiques et chrétiennes, seu'es capables 
d'assurer à nos concitoyens le bien être matériel et moral, la paix et 
la· concorde que tous désirent. 
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Par conséquent, les Cercles d'études doivent être avant tout des 
groupes d'initiative, des foyers d'ac:tivité destinés à chanO'er la men­
talité du pay5 par de~ conférences, des œuvres social~s, souvent 
même, par. d_e s~mpl_es ~auseries- Lorsqu~ l' esp1:it public sera suffisam­
ment eclaire~ c est·a d1re dans un avemr probablement lointain, les 
membres des Cercles d'études travailleront par une action incessante 
à l'organisation démocratique, à l'épanouissement du mouvement 
syndical, à l'institution d'une législation ouvrière. 

Alors nous a.u~·ons un gouvernement véritablement républicain, 
dans lequ_elles citoyens auront conscience de leur responsabilité, de 
leurs drOits et de Jeun devoirs. 
. Po';r atteir:dr~ ce résultat, qui peut sembler toqt d'abord impos 

s1ble a obtemr, Il faut donc que les Cercles d'études soient une élite 
composée de jeunes gens dévoués, résolus à tous les sacrifices prêts 
à donner une part de leur repos et de leurs plaisirs, lorsque le~ inté­
rêts de la cause commune l'exigeront. 
C~mment con~tituer cette élite appelée à changer J'opinion 

:pubhque? Essaierons-nous de grouper tous les jeunes catho­
.liques? e~saierons nous de .les faire. entrer en bloc dans nos Cercles 
d'études. Evidemment, non; la question du nombre importe peu : il 
nous fa,ut des âmes _énergique_s, des caractères fortement trempés; 
nous n avons cure dune multitude sans cohésion et sans force· nous 
n'avons cure de ces jeunes gens fàtigués et découraaés avant d'avoir 
commencé le travail quotidien. <> 

Mais il existe dans les paroisses, à la campagne comme à la ville, 
d.~s h?mmes de bonne _volonté_ q?i n'attende~t qu'une occasion P?ur 
s eclairer sur les questiOns rehg1euses ou soc1ales. La rencontre dun 
clerc ou d'un laïc i11telligent et dévoué suffira pour rassembler 
~e~ forces ép~:ses. Le_ Conseiller de Ce_rcle, let;-r fournira les premiers 
elements de 1 ~nstruc~IOn ~utuelle et b1~ntot 1 œuvre se développera 
comme le gra1n de seneve dont parle l Evangile, repandant autour 
d'elle son action bienfaisante. 

Le sacrifice, la souffrance sont la hase de toute entreprioe qui 
aspire à devenir féconde et durable .. _ Peur qu'un Cercle d'études 
pui_ss_e _constituer une élite, il est i~d~spensable que la source de son 
activite se trouve dans les convictwns fortement chrétiennes des 
membres du Cercle. S'enfermer dans une salle d'études pendant de 
longues heures, ~e livrer à un travail opiniâtre èt désintéressé, tout 
cela exige un courage qu'auront seuls les jeunes gens pour lesquels 
le symbole de la Croix n'est pas un vain mot. Les maximes vivi- -
fiantes du Christ, l'image du C1·w;ifix nous réconforteut au milieu 
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de la lutte ardente,. en nous assurant que Dieu tiendra compte de 
notre bonne volonté, et que si nous ne voyons pas le résultat de nos 
efforts, la France et l'Eglise en recueilleront quelque jour les fruits. 

D'ailleurs. n'est ce pas dans la connaissaaee et la pratique des 
vertus chrétiennes que nous trouverons l'appui le plus solide del idée 
démocratique, fondée sur l'amour et l'égalité des âmes? L'Evangile 
est notre code immortel : dans ce livre nous trouvons les principes 
qui règlent notre vie privée et publique; nous y puiserons aussi le 
respect de nos adversaires et la tolérance la plus large. Nous appren­
drons que dans la lutte contre nos adversaires, il n'y a qu'une tactique 
absolument bonne : c'est de les vainc-re à force de bien. Eclairer les 
intelligences pour la libre discussion, gagner les cœurs par les bien­
faits, telle est la méthode, qu'à l'exemple du Christ et des premiers 
apôtres, nous sommes résolus d'employer. 

Hélas i à l'heure actuelle, les jeunes gens animés de principes 
véritablement chrétiens, pénétrés de l'esprit de l'Evangile; ne parais­
sent pas nombreux. Par. suite, il peut sembler difficile de recruter 
pour nos Cercles des esprits animés des intentions que nous gouhai­
toos. 

Pour réussir dans notre entreprise, il ne faut pas attendre que le : 
jeune homme ait contracté des habitudes de frivolité et de dissipation 
extérieure : il faut le prendre à sa sortie du patronage. Et ceci me 
conduit tout naturellement à parler des relations étroites qui doivent 
m-.ister entre nos cercles et nos patronages, car dans nolre catholique 
Bretagne, c·est surtout là qu'est la source des Cercles d'études. . . 

Jusqu'ici, les patronages n'avaient peut être pas donné des résul­
tats, en rapport avec les sacrifices qu'ils açaient imposés à leurs fon­
dateurs. Beaucoup d'enfants, demeurés sérieux jusqu'à l'âge de treize· 
ou quatorze ans, changeaient quelquefois brusquement leur manière 
d'agir, en entrant à l'usine et à l'atelier, et cela. faute d'une direction 
continue et persévérante. Aujourd'hui ces inconvénients ont disparu: 
grâee à l'institution des Cercles d études, les patronages sont une 
œuvre de préservation non seulement pour le pré~ent, mais encore· 
pour l'avenir. Commencée au patronage, l'éducation religieuse et 
démocratique de l'enfant. se poursuivra tout natur~llement,-- sans 
transition brusque, dans les' Cercles d'études. Donc, que dans les 
patronages, on oriente de bonne heure l'esprit des enfants vers les 
idées sérieuses; qu'on leur montre la religion, non seulement dans 
son côté extérieur, mais qu'on leur en fasse sentir toute la portée 
sociale. Cela viendra fort à propos ,en leur parlant des questions d'or­
ganisation du travail, d'épargne mutuelle, de salaires, qu'ils ren-

2 
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contrent à leur entrée dans la vie ... Ayant contracté dès leur enfance 
le goût des études religieuses et sociales, ils les continueront avec_ 
plaisir, lorsqu'ils seront parvenus à un ilge plus avancé ... 

Il arrive bien souvent que dans les premiers temps, un Cercle 
d'études marche bien, les séances sont régulière::;, les membres nom­
breux, les discussions intéressantes; tout le monde est ravi ... 
, Peu à peu cependant l'enthousiasme se refroidit; il semble qu'on 
n'ait plus d'idées à échanger, le nombre des adhérents diminue gra­
duellement; l'activité générale se ralentit ... Que faut-il donc faire 
pour assurer au Cercle d'études la stabilité et l'activité nécessaire à 
la. réalisation de son noble but? 

En général, il n'y a pas encore de méthode, d'ordre bien déter­
miné dans les travaux des cercles d'études. Ce sont le plus souvent 
des causeries détachées, des petites conférences sans lien étroit, sur 
des sujets pris un peu au hasard, sui vaut l'idée du moment. Quelques 
cercles cependant se sont attachés à suivre un progr~mme en prenant 
comme canevas un ouvrage d'économie sociale. En somme, la méthode 
est encore rudimentaire; parce que les cercles sorit très jèunes. _Cette 
liberté, cette initiative ont d'ailleurs leurs bons côtr~s; nos réunions 
ne peuvent être réglementées au po nt de devenir des sortes de classes 
avec un programme rigide et peut être Ennuyeuv. 

Mais il serait bon, toutefois,. de ne pas laisser complètement au 
hasard le s.oin de faire marcher le cercle et de mettre un peu d'ordre 
dans son travail. Espérons qu'avec le temps et après des tâtonnements 
multiples, nos camarades arriveront à tracer les ~remiers linéaments 

. du programme destiné à guicl~r les débutants. . , , 
-Ce serait une erreur de erone que le cercle d etudes peut etre con­

sidéré cotùme une réunion savante· où un monsieur quelconque 
pourra exposer sa scwnce clans un lan~p~e académique. Au contr_aire, 
iLfàut que chaque membre expose ses Idees, apporte ses observatiOns, 
demande .des éclaircissements. Saus cela, la discussion languit fata-
lement et la vie du cercle cesse d'être intense.- . 

. Souvenons-nous que les cerc'les d'études ne sont pas un but, mais 
un moyen. L'idéal que nous nous p~~posons n'est p~s seulement _de 
créerun gran{} nombre de cercles d etudes, nous v1sons plus lom. 
Nous voulons l'.établissement d'une démocratie ayant le catholicisme 
pour base ... Il est bien évident qu'un cercle d'études isolé ést inca­
pable de travailler efficacement à la réali:.ation de cette entreprise 
gigantesqLJe. Au contraire, si tous les efforts se concentrent autour 
du Sillon, nous pourrons exercer rapidement une action au dehoro:, 
créer des œuvres de longue portée, par exem pie ·res coopéra ti v es et les 
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mutualités. Sur ce terrain des œuvres sociales, tes cercles ne doivent 
pas s'en tenir à une simple.étude théorique, dès qu'ils se sentiront·. 
.assez forts, ils devront y prendre une part active. . 

C'est ce qu'ont fait les cercles de Brest. Le 7 juin 1898, le cercle 
<le Saint Louis fonda la cc,opérative cc l'Alliance· des travailleurs : 
brestois )), au capital de 2_,50_0 francs divisé en c~nt P,~rt~ de_ 25 fran:s. 
Les opérations portent J!lrir:cip~lement s~r le pai_n, 1 epice:Ie, les vms · 
-e.t spiritueux. Cette cooperative fourmt le_ pam de ? ~!los 0 ~r. _29 
meilleur marché que les boulangers de la ville. Le benefice reahse 
pendant le d~rni~r exercice. s'est é~~v~ à ~.7~5- fr._60, .soit 10 p. !00 
·du chiffre d affaires. La vente d epicene s est elevee pendant 1 an­
née l903 à 23,612 fr. 25, et la vente du pain à 16,941 fr. 20. Depuis 
{;CS chiffres ont encore augmenté. . _ . 

Une sec_onde coopérative, cc l'Alliance n° 2 >>, est aussi en pleine 
prospérité · ses opérations sont absoiument semblables à celles de 
l'Alliance 'no 1, avec laquelle elle est d'ailleurs eri excellentes rel~­
tions. Aujourd'hui, après trois ans d'existence, on compte HO adhe­
rents. 

Enfin les ouvriers catholiques de Saint Pierre-Quilbignon, centre 
·essentiellement populaire, ont vu depuis deux ans le succès couronner. 

. les efforts qu'ils faisaient depuis longtemps, et aujourd'hui la coopé­
rative cc la Quilbignonnaise >>fonctionne admirablement. Le nombre 
des adhérents qui étaient au 1er janvier 1903 de 48, s'élève aujour­
d'hui à 160. Le chiffre d'affaires pendànt le dernier exercice a dépassé 
50,000 fr. _ . 
. Ces trois ~ociétés sont établies sur des paroisses différentes. Leurs . 

tendances sont franchement catholiques. D'ailleurs, nos camarades 
des cercles d'études, qui ont pris une part active à leur fondati?n, 
{;Ontinuent à y jouer un rôle important, et s'efforceront de les mam.,. 
.tenir dans cette voie. C'est le plus sûr moyen de ne pas voirua jour 
nos œuvres passer aux mains des socialistes qui nous envient, et vou­
draient s'en emparer . 

A mesure que nos cercles grandissent; il faut quïls se fortifient, 
.qu'ils marchent bien d'accord, qu'ils constituent des cadres c3:pab_Ies 
de guider l'armée catholique. Il faut donc· aussi que l'orgamsat10n 
d'un cercle d'études ne se renferme pas dans le rayon étroit de la lqca­
lité où il est établi. Les rapports qui unissent les cercles d'études ne 
sont autres que des relations d'amitié. Ils sont fondés s~r un échange 
mutuel de bons offices ; nous travaillons tous en vue dun but com­
mun. nous sommes les ouvriers d'une méme Cause, les soldats d'ua 
mêm'e chef qui est le Christ. 
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L'organisation des forces catholiques doit trouver une forme défi­
nitive et solide dans nos congrès régiona1,1x, si heureusement inau­
gurés à Brest l'année dernière. Il ne faut pas que ces mouvements: 
soient des feux de paille. Après ce beau CGngrès de Saint Malo ::.i 
plein d'espérances, nous allons nous séparer et retourner chacun à ~os 
travaux. Mais que phacun dans sa région travaille à créer de nouveaux 
cercles et que les anciem cerelles comme les nouveaux restent en 
relation effective avec les groupements de leur région. Ce Cono-rès 
n'est d'ailleurs que le deuxième, il se renouvellera chaque an~ée. 

. espérons-le. On arrivera ainsi à créer un échange permanent de ren­
seignements, des organisations régionales ayant une vie intt>nse. Ne 
nous arrêtons pas en chemin, la route à parcourir est longue conti•· 
nuons à marcher de l'avant. ' 

Quant- à vous, camarades, qui vous êtes rendu compte, que nous 
n'agitions pas des questions vaines et oiseuses, mais que nous oro-a­
nisions la démocratie sur des bases soEdes, en travaillant-à for~er­
des pemeurs libres et ronscients de leur devoir, creusons sans jamais 
nous lasser, ce Sillon qui a vu déjà tant de 'Sacrifices : ne perdons 
pas courage, car aujourd'hui plus que jamais la victoire nous est. 
assurée. En att-endant le prochain Cougrès, efforçons nous de main­
tenir dans son intégrité le courant de vie, efforçons-nous de I'ac·~roître. 
Pour cela, resserrons les l'elations qui nous unissent les uns aux 
autres. 

Il importe que notre Ajonc cimente davantage encore ramitié qui 
nous unit, qu'il soit le trait d'union entre tous les cercles de Bretao-ne. 
afin qu'il puisse un jour, après avoir bat:1illé, annoncer à tou~ la. 
victoire décisive q•1i sera prochaine si nous le voulons. 

Et maintenant, que tous hos camarades redoublent de désintéresse· 
nient et d'intelligente ardeur. Qu'ils répandent autour d'eux nos 
méthodes et notre esprit. de façon à multi;:Jlier sans cesse le nombre 
des membres de notre grande famille militante, qu ils sacrifient, s'il 
le faut, quelques préjugés et quelques appréhensions au devoir si 
urgent de l'union morale, et Dieu aidant, guidés par la force inté­
rieure qui nous pousse vers l'avenir, soutenus par cette profonde et. 
intime amitié qui nous unit dans un même et agissant amour, nous 
préparerons_ la France de demain en travaillant pour le peuple et 
pour le Chr1st. Souvenons nous que nous devons donner quotidienne­
ment toute notre vie à la cause ... Faisons disparaître complètement 
l'esprit d'égoïsme et d'individualisme qui subsiste encore en nous, 
Songeons plutôt que nous ~ommeR les cellules d'un grand corps souple 
et vigoureux, que l'âme commune ·du Sillon doit a·Jimer ... 
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Nos camarades de Bretagne comprendront que sans cercles (J'études 
:sérieux point d instituts populaires possjbles. point de réunions 
publiques possibles, point d'œuvres sociales possibles Ils se mettront 
.à l'œuvre avec une énergie nouvelle et une ardeur que rien n'arrétera. 
Leur effort ne sera pJs d'une heure ou d'un jour, il sera de toutes les 
heures et de tous les jours. La terre de Bretagne n'est point ina-rate· 
il y a parmi nous des forces inemployées et des énergies endo~mies: 
Nous réveillerons ces énergies et nous utiliserons ces forces. Nous 
deviendrons, par notre persévérance et notre ténacité, des hommes 
de valeur, et le Christ, bénissant notre œuvre, nous vaincrons ... 

Discussion 

UN SÉllliNARISTE demande si le Sillon Bst partisan des œuvres 
.confessionnelles ou des œuvres non confessionnelles. 
M~Rc SANGNIER. - La q~estion est _d'autant plus importante, que 

certames gens, quelle que sort la solution que nous adoptions, trou­
veront toujours à nous critiquer. Il est difficile de donner une lia-ne 
de conduite générale. Ce qui importe surtout, c'est de sauvèo-arder 
l'esprit des œuvres que fon crée. Souvenons-nous bien que de"' toute 
façon, c'est notre esprit qui doit rayonner, pénétrer les milieux ad­
verses, que les œuvres soient dans leur composition et leur recrute· 
ment, confessionnelles ou non. 

UN CoNGRESSISTE ~ait remarquer l'excellente initiative laissée aux 
séminaristes de Quimper q!Ji, d'après le r3pport, s'en vont chaque 
~im~nche dans les différents groupes de la ville. C'est un exemple 
a smvre. 

UN JEUNE SÉMINARISTE de Saint-Malo. -- Le Sillon prétend ne 
pas faire de politique et cependant il veut travailler à la réalisation 
d'une République vraiment démocratique. Je désirerais être éclairé 
sur ce point. 

MARC SANGNIER. -Nous ne faisons pas actuellement de politiqt1e 
militante, nous ne revendiquons pas notre place dans les luttes élec­
torales présentes : voi!à dans quel sens nous affirmons ne pas faire 
de politique. Mais est-ce à dire pour cela que nous ne pouvons tra­
vailler, sur le terrain social à l'avènement de la République-démo­
cratique vers laquelle tendent tous no<ï efforts? 

M. ST-J'1LEux, de Saint Malo. - Il y a quelque temps, à Cancale, 
·quelques Jeunes gens ont fondé un cercle et ont voulu l'affilier au 
Sillon; l'autorité écclésiastique s'y est opposée. En pareille circons­
tance quelle doit être l'attitude du Sillon. 

/ 
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MARC SANGNIER. - Le Sillon se conforme au:x directions dé la. 
ltiérarchie ecclésiastique dont le rôle n'est pas d'imposer aux fidèles 
telles conceptions sociales ou politiques, mais seulement d'examiner­
si ces conceptions ne sont pas la négation ou la diminution des doc­
trines catholiques. Et c'est aussi pourquoi le Sillon n'acceptera de 
faire l'union pour la défense des libertés religieuses qu'autour ·des 
autorités reconnues dans cette église qui domine tous les partis, tou­
tes les conceptions, et qui veut accueillir tous ~es enfants- quelques 
divergents d'esprit qu'ils puissent étre- avec une même solljcitude, 
avec un amour égal. . 

RuELLO, de .Saint Brieuc.- Il est très non dans les cercles d'étu­
des d'acquérir toutes sortes de connaissances, mais je crois que l'im­
portant est d'avoir l'esprit du SiLlon, un esprit vraiment ?hrétien, 
esprit de charité, d'abnégation et de sacrifice. Je demanderai donc à. 
Marc ce qu'il faut faire à ce sujet. . 

MARc.· SANGNIER.- Je n'ai rien à ajouter à tes déclarations. 
· HonEBERT de Rennes. -A Rennes nous avons essayé d'acquérir­

l'esprit du Sillon par des causeries intimes, des lectures choisies et 
surtout en étudiant l'Evangile et le Sillon . . Mais avant, la vie du 
Sillon nous était étrangère. Puisque cette vie s'appuie essentielle­
ment sur le christianisme n'eu pourrait on pas conclure qu'il y a 
identification entre J'esprit chrétien et l'esprit du Sillon ? 
. MARC SANGNIER. - Parce que l'Esprit du Sillon emprunte toute 
sa force morale au catholicisme, il n'est pas juste, toutefois de rendre 
synonyme. ces deux expressions : « Esprit du Sillon n et << Esprit 
catholique. >>Un membre du Sûlon est un catholique qui a confiance 
dans des conceptions et des méthodes particulières que nous ne pou­
vons imposer à tous les catholiques au nom de J. C. Le pape, chef 
de la catholicité, nous donne des principes généraux convenant éga 
lement à tous les peuples et qu'il est du devoir de chacun d'eux d'ap­
pliquer suivant les conditions particulières dans lesquelles ils se 
trouvent. Le Sillon es·~ donc une tentative de jeunes démocrates 
français affirmant qu'ils\ ont besoin, pour réaliser leur démocratie, 
des forces sociales du catholicisme. · 

DuBois, de Rennes. - Comme les camarades précédents je consi­
dère que l'étude de l'Evangile est nécessaire pour avoir vraiment 
l'esprit du Sillon, pour aimer d'un amour immense Celui qui a vécu 
-misérablement et qui est mort sur la croix pour nous. Mais l'Evangile 
est difficile à comprendre, il nous faudra donc comme conseillers de 
cercles, des prêtres connaissant parfaitement leur Evangile, afin de 
nous rendre compréhensibles les textes. 
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M. LE CHANOINE CHAROST.- C'est donc à vous MM. les ecclésias-
tiques de travailler. ' 

DuBois, de Rennes. - Eh ! oui. Combien de fois j'ai constaté dans 
les conversations l'ignorance des catholiques sur ce sujet. 

Je vous avoue n'avoir lu l'Evangile que depuis que je suis au 
Cercle d'études; au Collège libre, jamais on ne me l'avait lu 
ou expliqué. 

. Je profite de ce que j'ai la parole pour parler_ de la ~écess~té ~e 
fonder des Cercles d'études ruraux. On :va me due que c est tres drf.· 
ficile. Je le sais. Mais ce n'est pas impossible et c'est tout ce qu'il 
nous faut. Chaque camarade et chaque abbé doit s'en aller d'ici 
avec cette idée qu'il est aus!"i nécessaire d'avoir à la campagne qu':l 
la ville une elite, et que cette élite doit être formée dans le:S Cercles 
œMud~. . . . . ' 

ABBÉ FADCHEUX, de Miniac-Morvan.- Les jeunes paysans a1ment 
beaucoup moins l'étude que les ,?uvriers des ville~; il sera tr.ès diffi­
cile de les O'rouper en Cercles cl etudes. Au contraire, les cultivateurs 
arrivés à ~n certain âge aiment l'étude; il serait plus facile de 
grouper des adultes. · 

Cette question des cercles d'étude~ ru eaux. nous amène a. 
nous occuper de l'organisation du S11lon de Bretagne, ayar!t 
Rennes p.our centre, l'Ajonc comme organe,. e:t un -co.ogres 
annuel pour voir le chemin parcouru. et aussr Jeter les _JalonS' 
d'une nouvelle étapeàfaire.Louis Meyerditcomment doit être 
.organisé le /::>illon en Bretagne. Dans cl~aque ~épaTtement tous 
les groupes se réuniront en congrès trnnestrrels, dans c~aque 
ville ou chaque canton les camarades feront tous les mo1s des 
réunions intimes afin d'étudier une question locale, d'aug­
menter la bonne amitié qui nous unit tous ; ces journées se 
termineront nécessairement par un punch ou un bauquet avec 
toasts. 

L'Ajonc convoquera à ces réunions et en rendra .compte ;, 
et ainsi notre petite revue, tous y coilabora~t et la lisant sera 
vraiment la chose de tous et le lien qui les unit à travers la, 
Bretagne. 

La séance est levée à midi et tous les camarades s'en vont 
par groupes, les uns à Saint-Malo, les autres dans les.divers 
quartiers de Saint-Servan pour prendre leur modeste déJeuner. 



Deuxième séanee de travail 

Il est deux heures. Les camarades arrivent par groupes clans 
les halles de Saint-Servan; bientôt chacun est à Ea place prêt 
à travailler. M. le chanoine Charost donne let parole à 
M. l'abbé Thomas, président du Groupe Nantais des Caisses 
rurales, pour l'étude de la Cai,;se Raiifeisen. 

L'abbé Thomas déclare qu'il a en main quatre r:.:.pports sur 
cette question. 1° Le rapport cln Cercle d'études de Saint­
Louis de Brest, rédigé par le camarade Yvinec, secrétaire de 
C9 cercle ; 2° celui du cercle Léon XIII, du Sillon rennais, 
rédigé par le camarade Dubois; tous deux sont fort bien étu­
diés, mais par la force des circonstances s'en tiennent surtout 
à la théorie ; 3° celui du Groupe des Caisses rurales des Côtes­
du-Nord; 4° celui du Groupe nàntctis des Caisses rura'es. Ces 
deux derniers rédigés, l'un par M. Paturel, président du 
Groupe des Caisses rurales des Côtes-du-Nord, l'autre par 
l'abbé Thomas, se sont placés surtout au point de vue pra­
tique. 

Le rapporteur donne communication du rapport du Groupe 
nantais. 

~es é?aÏsses jpajffeÏsen 
'<:1 & ~L 

MESSIEURS, 

C'est avec la joie !a plus vive que je parle des Caisses Raiffeisen­
Durand dans un Congrès organisé par le Sitlon. De notre échange 
d'idées va résulter, je l'espère un ex-cellent avantage pour le Sitlon et 
pour nos caisses rurales, ouvrières, maritimes. 

La Caisse Raiffeisen estun merveilleux instrument d'économie et 
de moralisation, mais pour le mettre en œuvre il faut des ou v ri ers. 
Le Siüon a l'ardeur, la jeunesse, l'instruction, l'intelligence, une 
intelligence éclairée par la foi et un cœur animé par la charité; avec 
le Silton, la caisse rurale fera des merveilles. 
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Mais la caisse rurale fera pluo. pour Ie Stllon que le Sillon ne fera 
pour elle. Vous êtes jeunes et pleins d'ardeur, mais viendra la lassi­
tude, la tentation non seulement de vous reposer un moment, chose 
nécessaire, mais encore ·d'abandonner le travail si vaillamment 
commencé. Toute œuvre humaine, hélas! en est là. Si vous n'aviez 

. pas alors des champs demandant avec instance le soc de la charrue, 
vous cesseriez de tracer votre sillon. Comme Antée. le géant de la 
fable, ne touchant plus la te_rre, vous seriez facilement vaincus. 
Mais entraînés par la marche de la Caisse Raiffeisen, vous serez 
fôrcés de toucher terre et de reprendre votre activité, votre courage, 
vos forces. · 

Ce rapport ne sera pas complet, la question est si vaste! Surtout il 
faut êtl'e i..ref pour laisser plus de temps à la discussion. 

1. - P1•incipes généraux de la caisse Raitieisen 

Raiffeisen est le nom du père des Caisses rurales d'Allemagne. Né 
à Hamm, le 18 mars 1818, il est mort le 11 mars 1888, à Neuwied, 
sur !es bords du Rhin. Après 20 ans d'essais, c'est en 1865 qu'il donna 
à sa Caisse de crédit rural sa forme définitive. Il n'était pas catho­
lique, il était protestant, mais profondément religieux, pénétré de 
l'amour de Dieu et de l'amour du prochain : son œuvre va nous en 
convaincre. 

Nos Caisses françaises s'appellent Caisses Raiffeisen Durand. M. 
Louis Durand avocat à la Cour d'appel de Lyon, a adopté la méthode 
de Raiffeisen à notre législation françai~e et <>'en est fait en France le 
pl us éclairé et le plus ardent propagateur. Il est le président de ru ni on 
des Caisses rurales et ouvrières dont nous allons parler dans un ins­
tant. 

La Caisse Raiffeisen-Durand est la bourse commune- où tous les 
habitants d'une commune ou paroisse peuvent, selon les circonstances, 
tantôt déposer leurs économies en toute sécurité, tantôt puiser, selon 
leur responsabilité, l'argent dont ils ont besoin pour exercer leur pro· 
fession. On peut donc, soit y déposer ses épargnes, soit y emprunter 
ce dont oh a besoin pour faire ses affaires. 

C'est donc une banque, mais elle ne ressemble pas aux- autres 
hànques: 1° elle ne recrute ses adhérents que dans un territoire res­
treint; 2° la responsabilité de ses sociétaires est illimitée; 3° son ad­
ministration est gratuite. Les autres banques ont une responsabilité 
limitée d'ordinaire à leur fonds social, elle:> recrutent leurs clients 
partout où elles peuvent, et leurs administrateurs se font payer. Voici 

3 
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. la raison de cette triple différence : la caisse Raiffeisen rie veut prêter­
qu'à des gens honnêtes et solvables, pour un emploi utile, productif; 
pour connaître cette honnêteté, ces garanties. pour contrôler cet em­
ploi, il faut avoir l'emprunteur ~ous les yeux, de là la néce~sité d'un 
territoire restreint. La caisse Raiffeisen veut accorder un crédit à 
bon marché. Pour se procurer des fonds à bon marché, il faut une­
responsabili!é au-dessus de tout soupçon, de là l'utilité de la respon­
sabilité solidaire et illimitée de tous les membres. 

La Caisse Raiffeisen veut éviter les frais, de là la gratuité de son 
administration. 

On est tenté de dire que c'est là une belle utopie et rien de plus. 
Détrompons-nous, c'est une réalité de tous les jours et dans des mil­
liers de localités. Il y a 39 ans. en 1865, il n'y avait qu'une Caisse 
Raiffeisen telle que je viens de la décrire ; rien qu'en Allemagne, 
il y en a aujourd'hui plus de 12,000. Elles en ont remué des mil­
lions ! Mais pas une n'a fait l'Jerdre un centime, soit à ses prêteurs, 
soit même à ses sociétaires. Au contraire, leur~ réserves réunies 
dépassent 2.000.000. 

Quel est le secret de ces succès? Raiffeisen lui-même va nous le 
dire. 

Le 1er juin 1887, presque aveugle, se sentant mourir, il assista 
pour la dernière fois à la réunion générale de ses Associations, à 
Dusseldorff. La fin de son dernier compte rendu consigne, comme 
dans un testament solennel, les principes fondamentaux et caracté­
ristiques de ses Caisses. 

Ces principes. tout à fait typiques sont du domaine du Christia­
nisme surnaturelle plus pur. · 

« L'esprit du monde, dit .Raiffeisen, l'égoïsme, la fièvre du lucre 
(auri sacra fames), cette lutte pour la vie présente où l'on ne cherche 
qu'à s'emparer des biens de ce monde"'autant que possible, et aussi 
vite que possible, sans se soucier si q'autres sont ruinés par là et 
tombtnt dans la pauvreté et la misère~ Cet esprit ne veut rien saYoil" 
de l'obligation que nous avons de oeco:Urir les autres sans chercher à 
gagner de !argent, à plus forte raison 'cet esprit ne veut-il rien savoir 
d'une solidarité, d'un risque pour un autre. l\7os associatiOns ont 
pour but de combattre cet esprzt du monde. 

Pour bien entrer dans ces vues et comprendre cette tâche, il faut 
songer à la fin de notre vie, à l'éternité. Nous savons que notre vie 
d'ici bas n'est qu'une préparation à rendre comp.:e de ce quenous 
sommes, de tout ce que nous avons, de la manière dont nous aurons. 
fait usage de nos biens spirituels et matériels. 
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Il faut sans cessè se rapr-ele1' que notre d~vo_ir de chrétien est et 
doit rester la bàsefondamentate de nos Assoctattans. • . 

Notre Seigneur nous prémunit contre les tendances matérialistes 
ùes temps modernes : « Cherchez, dit-il, avant tout le royaume dés 
Cieux et sa justîce et vous aurez le nécessaire pour cette vie. » 

Notre Seigneur nous a aussi enseigné comm0nt on arrive acr. 
·royaume de Dieu à la félicité éternelle ; c'est par la foi chrétienne, 
par la pratique d~ ~a charité .à l'égard du pr,ochai~. Il ,nous. dit : « Ce 
que vous aurez fart au momdre de mes freres, c est a mor que vous 
l'aurez fait. n 

Le dernier compte rendu de Raiffeisen continue sur ce ton, faisan~ 
remarquer que ni les déboires, ni l'ingratitude ne rebutent ceux qm 
travaillent pour Dieu. . . . . . . , 

·Donc les principes de la Carsse Rarffersen sont les prmcrp~s meme 
de l'Evangile, c'est une organisation pour mettre en pratique ce 
Donseil du sermon sur la montagne : 

<< Mutuum date nihil inde sperantes [(Luc, VI, 25). Prêtez avec 
désintéressement. >> · 

Nous verrons plus loin quels bienfaits mora:IX et matériels 
-découlent d'une pareille institution. Parlons mamtenant de son 
organisation en France. 

1 o L'Uni on des caisses rurales et ouvrières françaises a été fondée 
avec 3 caisses en 1893, l'année de fondation de la première caisse 
xurale de France, par Louis Durand, qui en est resté le président. 
Elle fait un seul corps des caisses rurales de Fr~nce. Elle _Ie~r 
·donne, surtout par son Bulletin mensuel, les renseignements JUri­

diques· dont elle::. ont besoin : elle est un organe. dewopagande, elle 
leur a aidé à se défendre surtout au moment de 1 affarre de<: patentes, 
.à la fin de 1897. 

Le dernier Bulletin a enregistré l'adhésion. de. la 10,12e ?ai~se ~ 
l'Union. Toutes ces caisses sont du type Rarffersen_, c est-a-due <!' 
responsabilité illimitée, mais les unes suivent le dro~t commun _(lot 
du 24 juillet 1867), les autres adoptent le type syndrcal et 1:: lor dn 
.5 novembre 1894. Ces dernières s'interdisent tous les prêts n'mtéres­
.sant pas l'agriculture et ne peuvent servir ni au crédit ouvrier, ni au 
Drédit maritime dont on parlera demain. · 

La cotisation à l'Union, l'abonnement même au Bulletin restent 
facultatifs, pour n'imposer aucune charge. 

2° Un groupement plus étroit que l'Union entre !es 9aisses d'une 
_ même région présente de gran:ls .avan~~ges, C:est,, pratu1.uement une 

nécessité. Aussi le groupe Nantars cree de fart des qu rl y a eu deux 
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Caisses rurales en Loire- Inférieure a été régulièrement constitué, avec 
dix caisses adhérentes, le mardi d·e Pâques 1898. Il en compte au­
jourd'hui quatre-vingt h;J.it- Il a donc été un centre de propagande. 
- Il a organisé 1 inspection pour la vérification de chaque compta bi-

- lité et la direction générale des opérations des caisses locales. L'ins-
pection est un travail fatiguant, coûteux, mais absolument nécessaire. 

Les Côtes-du-Nord ont un groupe de c?.isses rurales. La Vendée va 
constituer le sien. Il en faudra un par département muni comme le 
groupe Nantais, de tout ce dont peut avoir besoin 1me caisse rurale 
pour s "installer et fonctionner. 

Le groupe Nantais a d'abord facilité les prêts entre caisses, puis, 
il a créé la caisse régionale de la Loire Inférieure. _ 

3o Cette caisse régionale remplit vis-à-vis des caisses rurales, le 
rôle de la caisse rurale vis-à vis des cultivateurs. C'est une caisse de 
caisses rurales. Elle prête aux caisses qui manquent d argent, elle 
reçoit les fonds des caisses qui en sont encombrées. - Elle a droit de 
s'étendre à la Bretagne, à J'Anjou et au Poitou, to:al dix départe~ 
ments. 

4° La caisse régionale de la Loire-Inférieure est régie par les lois du 
5 novembre 1894 et du 30 mars 1899. Elle a droit, par conséquent, au 
concours pécuniaire de l'Etat. Elle a droit de recev_oir sa part des 
40 millions votés par les Chambres pour être prêtés sans intérêts, 
aux caisses régionales. Mais ce droit, e:le n'a pu jusqu'à ce jour 
l exercer. A sa demande de fonds le ministère, pendaut deux ans, a 
répondu par ... le silence. Elle a insisté, on a répondu qu'elle n'est 
pas conforme aux lois de 1894 et U~99. C'est faux, de 1 avis de tous 
n:>s avocats. mais cette fin de non-recevoir permet de ne rien prêter. 

Elle continue de réclamer, elle demande en quoi elle s'éearte des 
lois en question, offrant de s'y conformer, mais de nouveau on lui . 
répond par ... le silence. Elle se console aisément, car elle fonc­
tionne très bien, co:nme di:;ent les marins « avec les seuls moyens 
du bord. » _ 

5° Des fonds sans intérêts, c'est utile à uoe caisse régionale. Elle 
peut par là faire face plus facilement à ses frais de bureau, à son ins-
pection, à la charge de son local. _ 

Mais jusqu'ici les fonds à 3 0/0 n'ont jamais manqué. 
En ce moment, J'encaisse disponible dépasse 30,000 fr. 
Un appel de fonds de 100,000 fr. serait plusieurs fois couvert, 

car toutes les caisses rurales 'idhérentes, - elles sont actuelle­
·ment 25, - répondent solidairement des fonds confiés à la caisse 
régionale. 
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Les caisses locales adhérentes peuvent suivre, soit le droit com­
mun, 1867, soit le type syndi~al, _1894, mais elle~ doiv~~t s'interdire 
,les prêts n'intéressant pas. 1 ag~wul~u;e- L~ caisse _regwnale -~e la. 
Loire- Inférieure ne reçoit donc 1 adhesiOn m des caisses ouvneres, 
ni des caisses maritimes. 

Pour 0es sortes de caisses locales, il faut une caisse centrale d~ 
droit commun, régie par la loi du 24 juillet 1867, comme on fait 
.à Tarbes et dans la Champagne. ., . 

La caisse réo-ionale de la Loire Inférieure, loin d'être jalouse, 
b ' -serait heureuse de voir une caisse centrale de ce genre s organ~ser 

-dans son rayon, par exemple à Brest, Rennes, Vannes ou Samt-
Brieuc. _ , _ 

Les caisses centrales de droit commun n ont p~s droit aux avances 
<le l'Etat. Il faut, pour avoir ce droit, adopter le type syndical1894. 
avec responsabilité limitée ou illimitée, p~u. importe, et pour exerc~r 
œ droit, il faut être bien en cour. Je le repete, on peut marcher tres 
hien sans cela. 

~,aisses {!.urales 

Application de ia Caisse Raiffeisen à la campagne 

Nous avons 91 Caisses Raiffeisen dans le Groupe nantais. Toutes 
:sont rurales, c'est-à-dire font surtout le crédit agricole. quelque~-unes 
:sont mixtes, c'est-à dire font en même. temps le cred.It _ ouvn_e-: ou 
industriel. de production, une seule fait un peu de Gredit ~aritime. 
Leur taux est d'ordin.aire 3 p. 100 pour les _emprunts ~t 4 p . .tOO pour 
les prêts. Elles_ ont donc 1 p. 100 pour faire leur frais et eons tl tuer 
leur réserve. _ . , , , . 

La plus âgée n'a pas dix ans, la moms agee est datee de demam 
15 août. f d N 

Voici comment nous avons procédé pour les on er. ous avons 
<Cherché, quelquefois lon.g~emp>, troi~ hommes de bon_ne volonté pour 
.sio-ner les statuts. De prderence des Jeunes ou du moms des hommes 
d~ns la force de J'âo-e _des cultivateurs ou des hommes de leur rang. 

Cette première' difficulté vaincue. les forr;1alités l~gales _se rem 
plissent, pujs le fonctionnement n'est plu~. qu une aff~Ire de,1ours o!l­
de mois. Mais pour surmonter cette premrere dtf:ficulte que_ d e~o:ts Il 
.faut souvent! Trois paysans n'osent pas se lancer seuls, Ils desuent, 
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être_ so~tenus, ouv~rtement_ ou x:on, par un prêtr~ ou t:n propriétaire. 
Or Il n est pas touJours facile d amener ces mes;;Ieurs a favoriser une 
caisse rurale, ils.ont contre cette institution des montagnes d'objections 
souvent contradictoires. 

Dans la même paroisse ou commune l'uri dira : « Ici tout le monde 
est à l'aise, on· n'emprunte pas. >l L'autre:« Ici, on est trop pauvre, 
on ne rerr:boursera pas. >r Un troisième : « on est trop fier, on ne 
voudra pas demander d'argent à un bureau. >>Un quatrième:« on ne 
trouvera pas de caution. >l Ils sont convaincus que chez les autres ça 
peut marcher, mais pas chez èUX. Une us me vorace dévore leurs plus 
proches voisins et ils ne s'en doùtent pas. 
· Le propagateur entêté répond : << Si vous vouliez permettre, on es­
saierait quand même, si ça ne va ·pas on le verra bien, et l'on ne 
perdra rien qu'un peu de peine. » Selon que l'autorité sociale dit 

. oui. ou non, le propagateur se met à l'œuvre et d'ordinaire réussit, 
ou bien il salue et va plus loin se heurter à une nouvelle oppositiun, 
ou profiter d'un nouvea.u concours et enregistrer un nouveau succès. 

C'e~t ainsi que se sont fondées les 91 caisses rurales du groupe 
nantais. En ce moment elles ont plus de 2.000 sociétaires, environ 
un million en circulation et plus de 6.000 francs de réserves. La plus 
petite localité du département, la Benate, 365 habitants, a une excel­
lente caisse rurale ;la plus grande aussi, Nantes, 130.000 haoitants. 
Proportion gardée, c'est dans les plus petites paroisses ou communes 
que le fonctionnement est le plus actif. 

Voici les totaux de 44 caisses à la clôture de l'exercice 1902 : 

Nombre des· membres : 1616 

695 prêts pour un total de ................... . 
En caisse disponible ........................ . 
Ce qui donne un actif de .................... . 
584 emprunts pour un total de ............... .. 
Il en résulte une réserve de .................. . 
Les recettes de ces 44 caisses en 1902 ont été de. 
Les paiem~nts. 

519.784 20 
17.991 40 

536.775 60 
531.663 35 

5.112 25 
350.045 95. 
332.647 35 

Que de ser'&-ices rendus par cette eirculation d'argent! Voici comme 
preuve qu6lq1les exemples pris parmi les petits, les moyens et les 
grands emprunteurs .. 

Un journ.a!ier agricole, jeune, pauvre de biens, riche d'enfants, 
demande un JOUr 150 francs pour acheter une petite vache bretonne. 
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(< Qui va cautionner?- Mon patron n dit il. - Le bureau a accordé 
et peu à peu la vache commençait à se payer par petits acomptes. 

Un petit pré se trouve en vente; ça ferait bien pour y mettre la 
vache. Le même patron cautionne sans hésiter disant : « Le pré 
ne peut pas crever comme la vache; s'il ne se paie pas, je le prendrai 
à mon compte. Le pré est payé, un autre coin de terreTa été depuis 
à l'étable deux belles vaches donnent à la famille lait et beurre e~ 
abondance. Ainsi, !a.caisse rurale, d'un prolétaire fait un propriétaire. 

Un a~tre client ~eman~ait 600 fran?s. Il était un peu paresseux et 
buveur, Il tro~va :r:ean:n01n_s un~ caut~on ex?ellente. ponc, au point 
de vue finanCier, nen a cramdre. « SI la caisse te prete, ditle direc· 
teur, ce n'est pas toi, c'est la .caution qui remboursera? n - « Je 
ne ferai perdre personne, dit l'emprunteur, mais surtout pas à un 
homme qui me rend un pareil service. >> Et, de fait, devenû tout à 
c0up économe et travailleur, il a eu vite ramboursé, et le bureau de 
la caisse pouvait dire : « En voilà un qui, avec nos 600 franes, a fait 
coup double; il a acheté, en plus de ses instruments, de la conduite 
ce qui vaut mieux. n ' 

A un autre emprunteur, un administrateur disait: «Ton affaire 
est bonne, t:1 caution aw:si. mais j'étais derrière toi à la messe 
dimanche, tu causais to~t le temps; tu es rentré tard le soir, plein 
comme un œuf; bel :1grement pour ta femme, bel exemple pour tes 
enfants; et tes champs, 0<lmment sont ils cultivés? >l Ce sermon en 
trois points, développé en termes peu académiques, mais très éner­
giques, don! je ne dtmn,e que la traduc~ion. ~e terminait par cette 
morale : « SI tu veux de l argent de la caisse, Il faudra changer si-
non va chercher ailleurs. >l ' 

Vous voyez comment nos administrateurs joignent éloquemment les 
avis moraux aux bienfaits matériels. Et ces avis portent au moins 
aussi justes que ceux de leur curé. · 

Ces exemples tenrlent à vous faire croire que la caisse rurale est 
utilisée surtout par les pauvres. Détrompez· vous,. ce sont les culti­
vateurs à l'aise qui y viennent les premiers et qui s'en servent le 
plus. 

L'an dernier, l'un d'eux veit sa meilleure paire de bœufs devenir 
boîteuse et hors d état de travailler. Il emprunte 1,000 fr. pour en 
acheter une autre paire, il engrais~e la première et, au bout de trois 
mois, la vend, rembourse: capital, intérêts et frais, 1,011 fr., évitant 
ainsi, avec 11 fr. une perte de 200 ou 300 fr. . 

Un autre emprunte 4,000 fr. pour arrondir son a1·oir, il rembourse 
par petits acomptes et, en faisant son compte, il voit que la moyenne 



-24-

ile son emprunt à 4 Ofo lui revient àl fr. bO à peine, frais de timbres_ 
compris. 

D'autres, uti.lisant un mode de crédit bien connu de3 commer­
çants, mais irréalisable pour le cultivateur sans la ~ai<>se rurale, 
font faire par un notaire un acte d'ouverture de crédit hypothécaire 
de 15,000, 20,000 fr. Au premier besoin d'argent, ils vont à la caisse. 
Aux rentrées de leurs fonds, ils remboursent à la caisse. J'en con­
nais un qui a dû ainsi jusqu'à 30,000 fr. à 8a caisse rurale. En ce 
moment, c'est elle au contraire qui lui doit, elle est sa caisse 
d'épargne. 

Nous n'avons pas examiné ce côté de la Caisse rurale. Il est très­
intéressant. Je connais un domestique et une domestique qui pla­
çaient à la Caisse Rurale ce qu'ils pouvaient de leurs gages. Ils se sont: 
mariés tous deux, puis retirant de la Caisse leurs économies, 
devenant emprunteurs,- ils ont acheté une gentille maison avec jardin 
et les voilà propriétaires d'un foyer et d·un coin de terre. 

Nos administrateurs de Caisses Rurales sont, avons nous dit, des 
cultivateurs ou du moins des travailleurs. II leur faut un secrétaire 
et des surveillants. Là, dans ce bureau contrôleur, le prêtre et le 
propriétaire peuvent jouer un beau rôle. 

Un prêtre fait très bien au secrétariat et un ou deux propriétaires à 
la surveillance. II s'opère un rapprochement, puis une estime, une 
amitié entre tous les membres du bureau. Le bon accord remplace 
les divisions. 

Par nos réunions annuelles, chaque mardi de Pâques, on arrive à. 
se connaître, à s'estimer d'uri bureau à l'autre, d'un bout à l'autre du 
département. Tous les trois ans nous avons un Congrès-retraite de 
trois jours. Le prochain aura lieu fin de novembre 1905. Nous serions 
heureux et honorés de vous y voir, vous verriez comme il y fa.i t bon. 

Chaque Caisse rurale y envoie un ou plusieurs délégués, si elle le 
peut, elle paie les frais de voyage et de séjour et en hiver le cultiva­
teur donne volontiers trois jours de 80n temps. 

. Que la crainte de vous faire des ennemis ne vous empÊ'che pas de 
lancer Ufl:e Caisse rurale. Vous ·ne refuserez jaiLais personne, ce sont 
les statuts qui refusent sïl y a lieu et le refusé n'en est que' plus poli 
pour le bureau qui se fait au contraire des amis. En voici une preuve : 
bon nombre de délégués qui n'étaient riEin dans leur commune vont:: 
nous revenir çonseillers municipaux, adjoints; maires, quelques uns 
conseillers d'arrondissement, voir conseillers généraux.' - Mais, 
disons cela tout bas, faisom dü bien sans faire de brui~. 
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La patron_ de l'Union, Saint Pierre Fourier ava!t pour devise : 
(< Faire du bien à tous et ne nuire a personne >>. Nous vvulons 
l'imiter. 

Les hommes des Caisses rurales ne cachent pas leurs sentiments 
reliD"ieux au contraire, mais leurs Caisses rurales ne sont pas confes­
sw/:nelte~, c'est à dire fermées à ceux qui n'ont pas la même religion 
qu'eux. Les hommes d'e toutes les opinions,. de toutes les religions 
peuvent chez nous se renco~trer et s'ent.:mdre sur le terrain de la 
-charité, de l'amour du procharn. 

Si les protestants. s~nt encouragés à _favoris~r les Cais~.es ~urales 
par l'exemple de Rarffersen, nous catholiques n avons qua ecouter· 
la voix du Vatican. · 

· S. S. Léon XIII a souvent recommandé les caisses rurales, _il ra 
fait spécialement dans sa lettre au clergé de France. 

Quand S. S. Pie X s'appelait Mgr Sarto, il en était le protecteur 
éclairé l'ardent propagateur. Le 4 juin dernier, parlant des œuvres 
à la ca~ pagne, il disait à M. l'abbé Le.C:o~te, vi?aire général, d~ Châ­
lons :«Je bénis ces œuvres. Je vous felic1te et Je vous remercre. On 
fait bien de s'occuper ainsi des populations rurales et même de_leu~s 
intérêts matéritls. Le peuple des campagnes est .;nmple, quand ri vm,t 
qu'on songe à se<> intérêts, il donne sa confiance et on le gagne a 
Dieu ... n 

Je m'arrête. « Parole du Pape, consigne de Dieu >l pour le Sillon, 
n'est-ce pas. . · . 

1
• 

Donc vous propf).gerez la carsse rurale et v~us verrez ~e rea.rser 
partout cette parole d'un curé des bords du Rhm : « La carsse rurale 
a fait plus de bien à mes paroissiens que tous mes sermons et ceux de 
mes confrères. >> 

De nombreux applaudissements viennent dire à M. l'abbé 
Thomas qu'il a été compris, puis il continue : 

MESSIEURS, 

Il me reste à vous donner connaissance de quelques extraits des 1 

trois rapports qui m'ont ét~ ~nvoyés. . . • 
Celui de M Paturel, pesrdent du groupe regronal des Cotes-du­

Nord nous fait connaître la situation des caisses rurales dans ce 
dépa;tement. Il y a 8 ans que la première caisse a été fondée, et 
actuellement· elles sont au nombre de 15. Voici, par ordre de date de 
fondation, la list<;) des communes qui pos3èdeot une. caiss~ rural~ : 
Plaine·Haute, Eréac, Plumaugat, La Malhoure, Tregaste,, PordJC, 



-26-

Loudéac, Plaintel, Ploufragan, Le Fœil et Le Leslay. Le Quillio 
Gommenec'h et Tréverec, Sévignac, Rouillac et, dernièrement, Le 
Lo:;couët. 

Toutes ces caisses ont formé un groupe régional analogue à. celui 
de la Loire Inférieure, qui a à sa tête M. Paturel. Toutes ces 
caisses vont bit:n, et l'une d elles (celle de Pordic) a un chiffre d'af­
faires qui s'élève à 371.450 fr. 75. 

Je n'insiste pas sur ;a dernière partie du rapport de M. Paturel ; 
il est inutile de nous répéter. 

Les deux autres rapports des Cercles Léon XIII de Rt>nnes et ~e 
Saint Louis de Brest ne nous retiendront pas longtemps, parce qu'Ils 
s'en tiennent surtout à la théorie, et que leurs auteurs pourront, dans 
quelques instants, exposer les idées qu'ils croient n'avoir pas été assez 
développées. 

Dans la discussion qui a suivi, les o;)jections courantes 
relativement à la difficult~ de trouver une caution, de faire 
connaître à des voisins sa situation gênée, etc., etc., ont été 
soulevées, discutées ct montrées résolues par la pratique de 
tous les jours. Les hommes honnêtes et solvables trouvent 
caution, les autres non, c'est justement ce qu'il faut. Le 
bureau garde le secret professionnel. 

ABBÉ JANVIER.- L'argent ne manque paE', on en trouve toujours, 
soit sur place, soit à la Caisse régionale; mais que faire de l'argent 
qui rentre, il est <Jifficile de rembourser à chaque instant les prêteurs? 

LE RAPPORTEUR. - On ne rembourse pas les prêteurs. Les Caisses 
locales peuvent prendre un livret de Caiss':l d'épargne de 1.500 francs 
et placer leurs rentrées soit à ce livret, soit à la Caisse régionale en 
attendant un nouveau prêt. La Caisse régionale a, pour faire face aux 
rentrées, toutes les Caisses locales qui demandent à emprunter ou à 
être remboursées, elle a aussi la Caisse d'épargne et les valeurs d'Etat 
ou garanties par l'Etat qu'elle peut acheter, puis revendre quand elle 
le juge à propos. _ 

UN CoNGRESSISTE. - Les caisses rurales ne. prennent des fonds 
qu'à mesure de leurs besoins. Mais puisqu'elles sont en même temps 
des caisses d épargne, pourquoi ne pas recevoir toujours? 

LE RAPPORTEUR. - Parce qu'elles ne sont pas outillées pour 
cela. Dans le seul groupe Nantais il y a environ un million en circu­
lation. Si les caisses avaient reçu tous les dons offerts, la caisse ré­
gionale serait encombrée d'un bon nombre de millions dont il fau,. 
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drait payer les intérêts à. 3 010 et qu:on ~ourrait lui de~ande~ dans 
un délai de quelques mois. Aucun etablissement finanCier n est de 
force à cela, c'est un service public dont l' 'Etat seul peut se charger. 
Il le fait ne nous substituons pas à. lui sur ce point. Rappelons-nous 
que les daisses rurales sont créées pour l~ crédit et que favoriser la 
petite épargne ne le regarde que secondauement. 

DuBOI!=' de Rennes - La caisse régionale de la Loire-Inférieure 
a demandé plusieurs fois ,a': niin~stère une part. des 40_ m~llions votés 
.pour subventionne~ le credit ag~ICole. Po,n~quoi c~tte ms1stance ?. 

L'araent elu cultivateur est mieux place a la caisse rurale qua la 
Caisse 

0
d'éparane de l'Etat ou à des Compagnies qui emploient au 

loin l'argent de la campagne. Tout ce que prêtera l'Etat ,sera a_utant 
de moins de tiré du bas de laine ou autant de plus envoye au lom par 
le cultivateur au lien de rester sur place à augmenter le bien être 
des habitants. 

LE RAPPoRTEUR. - Ce que vous dites est très vrai, mais il y a 
d'autres points de vue à considérer. . 

Nous aurions mieux aimé voir l'Etat ne pas subvent10nner les 
caisses réo·ionales. Mais étant donné qu'ille fait, étant donné que la 
caisse régl onale de la Loire- Inférieure est dans les con di ti ons requises 
pour avoir tout droit à cette subvention, nous avons pensé que re­
noncer de nous mêmes à l'exercice de ce droit serait une maladresse. 
Ce serait bouder le ministère sans raison suffisante. 

Le prêt sans intérêt de l'Etat ne nous vient pas. Nous nous en 
consolons facilement. S'il vient un jo1,1r, nous dirons :tt Voyez, notre 
organisation est sérieuse et est bien vue en haut lieu, puisque le 
ministère nous prête il. 

De plus, le prêt sans intérêts augmenterait les res~our~e~ du b_ureau 
central en ce moment à peine suffisantes pour l admimstratl?n et 
l'inspection, et absolument nulles pour la propagande. En pratique, 
ce détail a bien son importance. 

Si c'était au prix de notre liberté, vite nous rendrions l'argent et · 
nous resterions pauvres; mais libres et contents. . 

DuBois, de Rennes. -Donc, en principe, vous n'êtes pa~ pour la­
subvention, mais, en fait, puisqu'elle existe,. v.ous tenez à faire cons· 
ta ter vos droits. C'est très bien. 

LECLERc, de Pleurtuit. - Je suis notaire, vous me faites tort. 
LE RAPPORTEUR. - Non, au contraire, par la caisse, nous vous 

sommes utiles. Bon nombre de vos collègues le comprennent et nous 
donnent leur concours. - En effet, la caisse rurale vous enlève les 
petits prêts d'argent qui vous donnent bea~coup de beso,3ne, peu de 

...... ~ 
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J>rofit et vous exposent, tout en ruinant votre client, à vous ruiner­
vous même - Elle va chez vous prendre des ouvertures de crédit 
hypothécaires pour les gros prêts et vous pro?ure par là clients et 
honoraires. 
·La Caisse Rurale seule 1-eut permettre au cultivateur ces ouver­

tures de crédit pour lesquelles l'enregistrement ne touche que-
0 fr. 625 o;o au lieu de 1 fr. 25 et qui permettent d'avoir à la C:3:isse­
rurale, sans caution, un· compte toujours ouvert, comme un rrc~Ie­
commerçant chez son banquier. -Si vous ne touchez pas les hono­
raires de quelques prêts moyens que la Caisse rurale fait sans vous, 
ayez l'âme assez large pour voir sans regret le cultivateur garder en 
poche ce qu'il paierait soit au fisc, soit~ ;o.us. ~'ailleurs, .. vous ~·y 
perdrez rien :::ar le pays devenant plus a l aise, si vous y faites moms 
de prêts, vous y ferez plus de vrai n?tariat. . , . . 

HonEBERT, de Rennes. - Vous dites que les petits prets hypothe­
caires sont ruineux. Pourriez vous nous en donner quelque preu~e? 

LE RAPPORTEUR. - Aux « avis pratiques aux Caisses Rurales du 
Groupe Nantais n je lis, page 6: Voie~ le détail reçu d'u~ emprunt 
hypothécaire de 200 fr. pour un an : L emprunteur a paye, p~ur ,I~s 
frais (inscription, papier timbré, honoraires), 23 fr. ; pour. l'mteret: 
10 fr. ; pour la main-levée, 14 fr. ; total 47 fr. ; c'est en fait le taux 
de 23 fr. 50 °/o. . 

HonEBERT, de Rennes. - On ne prend pas hypothèque porir- . 
200 francs! · 

LE RAPPORTEUR. - En divers bureaux d'hypothèques de Breta­
gne, spécialement à Vannes, il y a des inscriptions pour des sommes 

'inférieures à lOOfr.,où par conséquent l'emprunteur, pour un an, 
paie plus de 40 °/o. Mais, fiche de consolati?n,;c'est t;ès légalement, 
suivant les tarifs exacts, que le paysan est amsi plume. 

UN CONGRESSISTE. -Vous prenez de préférence un cultivateur, 
un petit industriel travaillant lui ~ême pour le Co~.seil d'~dminis­
tration. Pourquoi pas un homme riche ayant plus d mstructwn, plus 
de loisirs ? · · 

LE RAPPORTEUR. -Nous évitons soigneusement de nous adresser­
aux hommes qui n'ont rien à faire, ils n'auraient pas un instant à 
nous donner. Les grands propriétaires actifs et dévoués, les prêt;es, 
qui font d'excellents surveillants ou secrétaires, fer:3:ient en ~éner~l 
de médiocres administrateurs. Ils ne vivent pas de la v1e·du petit. culti­
vateur et, par conséquent, n'ont pas de lui, spécialement au pomt. de 
vue professionnel, une connaissance très approfondie. Au contrau~, 
j'ai entendu, en conseil de caisse rurale, trois administrateurs cult1-
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vateurs établir avec précis:on; à l'occasions de diversès demandes 
d'emprunt, le buè.get annuel de divers voisins. '. . 

M. LE CHANOINE CHAROST. - Toutes ces explicatiOns, tous ces 
détails sont très intéressants. très instructifs, mais le temps presse. 
M. le Rapporteur a t-il Cjuelque vœu à présenter comme conclusion 
de cette séance d'études. 

LE RAPPORTEUR. - Demain, si un autre ne le fait pas, je deman­
derai Ja parole pour qu'on vote l'établi:>sement d'un bureau de ren­
seignements et de propagande des Caisses Raiffeisen dans. chaque 
département breton qui n'en a pas encore. Aujourd'hui, je présente· 
au Congrès le vœu suivant : 

cc Que les camarades du Stllon étudient les Caisses Raiffeisen et 
spécialement la caisse rurale la plus facile à diriger, et q !l'ils donnent 
leur concours soit à l'établissement, soit au fonctionnement de la 
caisse de leur commune. n 

Ce vœu est adopté a l'unanimité, et après avoir félicité et 
remercié le rapporteur. M. le président dit la prière d'usage 
et déclare la séance levée. 

LE SOIR 

La I'éunion publique et, conb•adictoh•e 

4 heures. - La deuxième séance de travail- vient de pren­
pre fin, et l'on s'empresse de mettre la salle en état po~r la 
réunion publique. On avait' annoncé que Marc ne parlerait p~s 
que les anticléricaux rlevaient. faire une obstructi?n s:ystém~tr­
que. Mais soit qu'au dernier moment les obstrucüonmstes aient 
senti se réveiller en eux le s'entiment de la loyauté et le res­
pect d'eux-mêmes, soit qu'ils aient compris que l'auditoire 
était résolu à faire respecter la liberté de la parole, notre ca­
marade put parler tout à son aise et son discours s'est déroulé 
d'un bout à l'autre au milieu d'une attention soutenue et d'o­
vations frénétiques.' Après lui, trois contradict~urs ont _pu 
s'exprimer librement et grâce i> la discipline du Szllon se fmre 
erltendre sinon se faire applaudir. 



-30-

Après que Marc eut exhorté les congressistes au calme et 
à la tolérance. la grille qui fermait l'entrée du vaste marché 
~st enfin ouverte, et la foule impatiente pénètre dans l'en­
ceinte. Près de 4000 personnes se massent ainsi devant l'es~ 
trade ; grâce aux mesures prises par nos camarades aucun 
désordre ne se produit. Un dernier détail qui n est pas sans 
importance, les portes des halles sont restées grandes ou­
vertes pendant la réunion qui n'est terminée qu'à 7 h. 1z2. 
Entrait qui voulait et l'on ne pourra pas dire, cette fois, qu'il 
s'agissait d'une réunion fermée, ou triée sur le volet, 

Mais voici M. Desgrées du Loû qui apparaît sur l'estrade. 
Il prie l'assemblée de désigner un président et deux asses­
seurs. M. Salmon, avocat à la cour d'Appel de Rennes, est 
acclamé président; M. Robic, consei.ller général du Faouët 
(Morbihan), et M. Raulin-Varangot, conseiller munis;,ipal de 
Saint-ServaD, sont désignés comme assesseurs. · 

M. Salmon, en quelques brèves parolel:l, fait appel aux 
sentiments de tolérance de l'auditoire; il annonce que la 
réunion étant contradictoire, toutes les opinions pourront s'y 
produire librement. Puis il donne la parole à Marc Sangnier. 

Le président du Sillon est accueilli par une immense accla­
mation qui fait trembler les voûtes de l'édifice. Aux applau­
dissements e.t aux bravos, un groupe d'anticléricaux placé à 
l'extrême-gauche de la tribune, essaie de manifester en sens 
contraire, mais déjà. la forte voix de Marc Sangnier retentit 
et presqu'aussitôt le silence se fait. 

Mes chers camarades, dit il, c'est à une pacifique réunion d'entente 
que nous vous avons convié~ ce soir. Je compte à la fois sur la 
loyauté de nos amis et sur celle de nos adversaires. Je compte que 
cette réunion ne dégénèrera pas en l'une de ces rixes violentes dans 
lesquelles la pensée libre est étouffée sous des cris digne" tout au plus 
de bêtes fauves. Si par malheur quelqu'un d'entre vous, catholique 
ou libre· penseur, était venu dans cette enceinte avec l'odieux dessein 
d'empêcher par des cris ou des sifflets l'expression des- idées, je 
compte et sur les socialistes sincères et sur les catholiq~1es convaincus 
J>Our flétrir l'ignominie de cette conduite indigne du Christ et de la. 
République française. (Applaudissements repetés). 
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Je dois tout d'abord remercier les camarades des cercles d'études 
de Bretagne d'avoir organisé ce Cou.grès. Il est certain que dans les 
temps troublés que nous traversons, ce n'est pas chose peu réconfor­
tante que de voir tant de jeunes hommes décidés â se dévouer corps 
et âme au bien social. Convaincus que ce ne sont pas les luttes trop 
souvent stériles de la politique qui résoudront les problèmes si 
graves dont les destinées de la France sont l'enjeu, ils ont voulu seo 
pénétrer jusqu'au plus profond d'eux mêmes des idées de justice et de 
fraternité qui doivent présider à l'évolution des I).ations. 

A ce moment un incident se produit. 
Marc Sangnier, continuant son exposé, déclare : 

La République, 0amarades, est meeacée d'un grave dan()'ér. Elle 
· est attaquée à gauche et à droite. A droite, on lui reproche de n'être 

que désordre et incohérence. A ga ache ... 

Le reste de la phrase du conférencier se perd dans le 
tumulte. Les anarchistes interrompent viol..::mment et tout le 
reste de l'auditoire les conspue. Marc Sangnier peut enfin 
obtenir le silence en faisant remarquer aux interrupteurs qu'ils 
ont tout intérêt à l'écouter et à le comprendre s'ils veulent 
ensuite le réfuter. 

Mais un anarchiste, le citoyen Demaure, persiste dans son 
son obstruction. On lui crie : « A la tribune ! à la tribune ! >> 
-et on I:y pousse non sans quelque rudesse. Une fois monté 
sur l'estrade, le citoyen Demaure s'assied sur une chaise et 
Marc Sangnier lui fait comprendre qu'il n'a qu'à attendre et 
que tout à l'heure il aura toute liberté de se produire. 

Après un éloquent appel à la tolérance des anticléricaux, 
Marc Sangnier reprerid la suite de son discours·. Il répond 
tout d'abord à l'objection que les monarchistes ont coutume 
d'opposer à la conception démCJcratique et républicaine et qui 
consiste à dire que la République démocratique est le rêve 
d'esprits chimériques qui ne tiennent pas compte du tempé­
Tament national résultant de quatorze siècles de monarchie. 

Sans doute, répond rorateur, on ne saurait tout d'un coup 
-et comme par l'effet d'une baguette magique, donner à tous les 
citoyens ce qu'il faut d'intelligence et de compétence pour diriger 
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l'ensemble des affaires natiomles. Ce que noUî disons, c'est qu'il 
est indispensable et quïl doit être possible, aux temps où nous 
som.mes parvenus, de forme-r dans la nation une élite consciente et 
responsable composée non pas de ceux que leur situation privilégiée 
a placés, en quelque sorte, parce qu'ils sont des satisfaits, en dehors 
de la grande circulation de vie nationale. mai~ faite de toutes les. 
bonnes volontés qui peuvent travailler efficacement au mieux être 
matériel et moral de la société. Cette élite aura certainement le droit 
de dire qu'elle représente la nation, pui,qu'élle sera sortie de J'effort 
volontaire de toute une génération. 

Il existe d'aut~es adversaires de la démocratie plus dangereux en 
vérité, car ils prétendent représenter les aspiration~ démocratiques. 
dont ils ne sont en réalité que les cruels geoliers. Ceux là disent : 
« Nous sommes en démocratie, nous sommes en Hé publique Jl et ils 
s'en tiennent là. Non, camarades, nous ne sommes pas encore PD 
véritable démocratie. Sans doute, le suffrage universel existe théo­
riquement. Mais le bulletin de vote n'aura toute son efficacité sociale 
que le jour où le citoyen aura,· moralement et économiquement. ·la 
possibilité d'étudier et de réfléchir. ( Vtfs apolaudtssernents.) 

Il ne suffit pas, continue Marc Sangnier, de créer une démocratie 
politique. Voilà pourquoi nous avons travaillé et nou'S travaillerons 
aux réformes sociales qui permettront aux prolétaires d'exercer réelle-
ment leurs devoirs de citoyens, _ 

A ceux qui croient aux bienfaits d'une révolution, Marc Sangnier 
ré rond qu'on ne transforme pas une ~ociété par la force, que le véri­
table travail consiste à écbirer les consciences, à éveiller les énergies, 
en un mot à changer les. mœurs d'un pays. Toute transformation, 
toute loi qui ne serait pas précédée d'un changement correspondant 
dans le~ mœurs nationales, serait caduque et n aboutirait à rien. 

Pour réaliser la démocratie, il faut donc combattre tout à 
la fois le fCepticisme réactionnaire et la violence révolution­
naire. Mais ce qu'il faut surtout, c'est travaillee dans la nation 
à l'avènement d'un état d'esprit qui acceptera de subordonner, 
en toute circonstance, l'intérêt particulier à rintérêt général. 
C'est doue une lutte contre l'égoïsme que l'élite que nous vou­
lons former devra entreprendre. Et où cette élite trouvera.:. 
t-elle l'élément moral de désintéressement, de dévouement et 
de jmtice sociale susceptible de procurer un tel état d'esprit, 
sinon dans les sentiments que l'Evangile a apportés au monde? 
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-Et s'il en est ainsi, s'écrie l'orateur, avec quelle :sévérité nejugera­

t-on pas l'œuvre néfd.ste de ces prétendus démocrates qui font dégé­
nérer le travail d'émancipation économique en une lutte cz:iminelle 
-contre le ca•holicisme (Applandi"seriu:mls). Et qu'on ne dise pas que 
nous dénaturons Je caractère de leur entreprise! Ce que j'avance là.· 
-est si vrai qu'il y a quelques semajnes, un ancien ministre anti­
dérical et socialiste, M. Millerand, reproehaitamèrement à ses amis 
de limiter tout leur effort à la guerre contre les cures et les moines 
tapplaudz~sements proionges} et constatait J'oubli dans lequel sont 
tombés des projets de réformes comme les retraites ouvrières et le 
code du travail. (Nouveaux applaudissements). 

C'est pourquoi lorsque nous prêtons, comme cela nous est arrivé 
œs derniers temps, notre concours aux œuvres de défense de libert9 
religieuse, nous avons le droit de dire que là encore nous faisons acte 
de democrates. Oui, camarades, nous sommes obligés aujourd'hui 
d'associer parfois nos efforts à ceux d'hommes qui ne sont pas comme 
nous des républicains mais qui, comme nous, défendent les droits de 
la conscience humaine. (Apotaudissement~)- Demain, nous pouvons 
être .amenés par les circonstances à nous associer, dans les mêmes 
conditions, à d'autres hommes qui ne sont pas comme. nous des ca­
tholiques, qui comme nous, n'entendent pas que l'on touche aux li 
bertés ouvrières. (Bravo-s). 

Mais quand, par aventure, nous crôyons devoir pratiquer des 
unions de ce genre, nous entendons bien ne rien ::,acrifier de nos 
espérances démocratiqws et républicaines. L'union dont tant de 
gens parlent si volontiers ne pPut se faire que sur le terrain èe la 
franchise et de la loyauté et ne doit être, eu aucune manière, une 
abdication. Cette loyauté, c'est bien là la caractéristique même du 
Sillon. Nous ne cherchons pas à dire ce qui peut plaire à nos ad ver 
saires, cela nous est parfaitement égal. Nous savons que nous ris­
quons d'être attaqués à droite comme à gauche. Eh bien, mon Dieu, 
cela fera que nous resterons en équilibre et voilà tout ( Rir·e.,). Nous 
continuerons notre route tout droit devant nous, résolus à faire non 
pas ce qu'ont fait nos pères, mais ce qu'ils auraient fait s'ils avaient 
vécu à notre éroque. (Longs applauai~seme'!ts). 

Marc Sangnier explique alors en quel sens l'on a le droit 
d'affirmer que la démocratie en formation ne peut se passer 
de cette grande for:ce morale qu'est le catholicisme. Après 
:avoir répondu-avec infiniment d'esprit aux objections suran­
nées de certains anticléricaux qui, lorsqu'on leur parle Evau-
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gile, vous réponçlent (( Dragonnades et Saint-Barthelémy »~ 
il ajoute : · 

-----· --,----------c------------
On a vu par l'histoire des anciens empires que les monarchies et 

les aristocraties pouvaient, au point de vue de leur développement, 
se passer du Christ. Mais le principe des démocraties n'a pu être 
-çonçu que par des hommes qui étaient imprégnés de l'esprit chrétien. 
La Révolution, m'a concédé M. Buisson, a consisté à faire passer 
l'esprit de l'Evangile dans la constitution politique des Etats. 

La démocratie, en effet peut se définir : une organisation sociale 
qui tend à porter au maximum la· conscience et la responsabllLté 
-civiques dans l'àme de chaque citoyen. Si vous dites que vous êtes 
-capable de vous sacrifier poùr les autres, et par solidarité ouvrière 
de renoncer à une augmentation de salaires dans l'mtérêt de vos 
<:!amarades, - et vous en êtes capable, je le crois, - vous faites 
intervenir un facteur moral qui n'est plus d'intérêt personnel, mais 
d'intérêt général. Or, je crois pouvoir affirmer que cette solidarité 
soCiale dont vous proclamez la nécessité est une conception essen­
tiellement chrétienne. Comment les hommes seraient ils frères s'ils 
n'avaient pas un Père commun qui est Dieu? (Longue .salve a'ap­
plaudi.ssements.) 

Avec une incomparable éloquence, ·Marc Sangnier déve­
loppe cette thèse que le Christ est l'expression la plus haute 
de l'intérêt général et la plus intime de l'intérêt particulier. 
C'est pourquoi il revendique pour ses camarades et pour lui 
le droit de mettre au service de la démocratie la force morale 
que le christianisme a déposée dans leurs cœurs. 

Il termine sa CQnférence dont nous n'avons pu donner que 
le très pâle reflet, par une vibrante péroraison frén0tiquement 
.acclamée. 

Nous voulons donner toutes nos énergies à la grande cause du 
· C)1rist et du peuple. Peut être ne verrons nous pas la victoire, mais 
·qu'importe, si nous avons tout fait pour la mériter et si ceux qui 
viendront aprè'S nous en recueillent un jour les bienfaits. 

Le citoyen Demaure a la parole. 
Toute l'argumentation du contradicteur peut se résumer 

.ainsi : 
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Le capitalisme retarde et compromet l'émancipation ouvrière. Or­
le catholicisme s'est constitué le soutien du capital. Toute la cléri· 
caille capitaliste s'entend pour retarder le plus possible la solution 
du problème social et les principes de charité chrétienne, outre qu'il;;;. 
sont déshonorant~ pour l'indigent qui reçoit, se réduisent, en somme, 
à un ingénieux artifice d'intérêt qui permet aux capitalistes d'acheter 
au prix de quelque libéralité prise sur leur superflu, une tranquillité· 
absolue et de sauver, par le moyen de quelque infime aumône, la. 
<<grosse somme n qu'une révolution sociale pourrait brusquement leur 
ravir. 

La réponse de Marc Sangnier fut magistrale. 

Le contraditteur: dit il semble confondre charité et aumàne. II 
n'en est rien, cependant. Ne sait il donc pas que dansle langage 
chrétien, charité signifie amour? et que la religion oblige celui qui se 

· réclame d'elle non pas simplement à donner le pain" mais surtout à 
donner l'amour, bien certaine qu'elle est, que si nous donnons d'abord 
l'amour, ainsi que le disait Tolstoï, nous donnerons aussi le pain, 
tandis que l'on peut fort bien donner le pain sans donner l'amour. 

Le contradicteur, continue Marc Sangnier, s'egt plu de même à se 
déclarer très anticlérical et a répété sans cesf'e que nous étions. d'af­
freux cléricaux, sans se rendre compte, bien sûr, de la signification 
qu'il faut attacher à ces termes. Savez-vous bien, d'abord, camarade, 
ce que c'est qu'un anticlérical? 

LE CONTRADICTEUR (pour toute réponse). - Et vom, dites moi ce-
-ce que c'est qu'un clérical. _ 

MARC SANGNIER. - Bien volontiers. Etre clérical, au sens que vous 
donnez à ce mot, c'est se servir de Ja force coercitive des lois pour 
imposer une doctrine religieuse. C'est bien cela. n'est-ce pas? (le 
contradicteur fait une signe d'assentiment). Or, je vous le demande, 
camarade, qui donc des bourgeois catholiques - dont beaucoup, je 
vous l'accorde, furent cléricaux et dont quelques uns le sont encore 
- ou du gouvernement qui use contre ses fonctionnaires de procédés 
honteux d'intimidation que vous connaissez, sont le plus cléricaux? 
D'ailleurs, avouez-le, s'il y a des catholiques capitalistes et cléricaux,. 
il est peut étre d'autres capitalistes plus cléricaux encore bien que 
non catholiques: (Applaudissements prolongés.) 

A ce moment, le contradicteur se plaint qùe Marc Sangnier-
n'interprète pas très exactement sa pensée. . 

·--~---........ ~~-
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MARC SANGNIER.- Pourriez vous me dire, camarade, quelle~ sont 
vo~ opinions'! -

LE CITOYEN DEMAURE. - Cela me regarde. momieur, et je ne vous 
réponds pas. (Rires prolongés dans la salLe.) _ 

Cette ridicule réponse met en joie l'auditoire. Enfin le 
citoyen Demaure, reprenant la parole, affirme que le Stllon 
n'aboutica pas, car il groupe à la fois des ouvriers et des 
patrons dont les intérêts de classe sont directement opposés. 

MARC SANGNIER.- Oui, camarade, en effet, nous groupons ouvriers 
et patrons et nous nous en félicitons. D'ailleurs, qu'est ce que cela 
prouve'? Tout simplement que nous croyons qu'au-dessus de ces 
intérêts particuliers de classe dont vous parlez, nous plaçons l'intérêt 
générJ.l de la France et de la justice pour la défense duquel nos amis, 
quels _qu'ils soient ont voulu se rencontrer. (Sazve a'apptaudisse­
ments). 

Le citoyen Demaure cède alors avec empressement hi parole 
au second contradicteur. -

Celui-ci - M. Guichard - affirme que la caractéristique 
de la doctrine catholique c'est l'indémontrable. D'autre part, 
Marc Sangnier a confondu comme ~t plaisir catholicisme et 
christianisme. 

Or, dit-il, le catholicisme n'est qu'une image démarqué? de l'Evan­
gile. Aussi bien. lorsque Marc Sangnier parle de former une élite 
catholique, qui devra réaliser la démocratie, cette élite ne m'inspire­
t-elle aucune confiance. On a vu les catholiques au pouvoir.- Qu'ont­
ils fJ.it pour le pèuple au nom de l'Eglise- avant 1833, par exemple'? 
(Rzres iromque~). · 

M. LE CHANOINE CHAROST, interrompant. -Avant 1833, un fils de 
l'Egli~e, Sai:nt J .-B: de la Sall3, fondait I'enseignep1ent primaire, 
Monsieur (Applaudzssemenls). · · -

M. GmcHARD. - On .doit en tout cas reconnaître _que c'est au 
gouvernement d"aujourd'hui que nous devons la neutralité de cet ensei­
gnement (Protestatwns tt marmu-es). 

Oui, Messieurs, la neutralité, car quoi qu'on dise, notre gouverne­
ment actuel fait œuvrede neutralité, lorsqu'il fait enlever, par exem­
ple, des écoles communales le crucifix, _symbole d'une confession. 
Pourquoi le Christ plutôt que Bo1Jdha '? ~ 
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MARC SANGNIER.- Le contradicteur invoquant la science, a déclarê 
d'abord que la caractérilltique de la doctrine catholique c'est l'indémon­
trable. Croit-il donc que la science soit ce dogme absolu qui donne­
une solution de tous les problèmes et ne sait-il don() pas que la scien~'e­
elle même pour progresser et évoluer doit s'appuyer sur des hypo­
thèses ? Et c'est pourquoi nous le supplions de ne pas trop user de­
cet argument qui, dans une académie de sciences spécialement, ferait: 
bien rire et de bien rappeler avec Pascal -c'est sans doute un acte 
d'humilité qu'il lui faudra faire, mais qu'importe - <<que la raison ne­
peut se prouver elle même n. Il s'agit bien entendu de la raison au 
sens que les savants contemporains donnent à ce mot et non de la 
raison telle que l'entendait Je s~holastique saint-Thomas d'Aquin, 
par exemple. 

Quant à cette affirmation de mon contradicteur touèhant l'œuvre­
de l'Eglise parmi le peuple, je lui oppose l'action bienfaisante que 
l'Eglise accomplit contre l'esclavage, contre les luttes fratricides des 
seigneurs féodaux, contre les guerres odieuses du moyen âge, etc. Je­
lui rappelle eu core- plus près de notre époque -l'œuvre des Frères 
de la Doctrine chrétienne et je lui conseille de lire à ce sujet les pages. 
admirables qu'a consacrées à cet~e œuvre M. Buisson dans son rapport 
sur les congrégations enseignantes. 

Enfin, j'atorde le troisième point : la neutralÙé en matière den-- -
seignement. Oui, certes, je m'étonne que, au nom de la lumière, mon 
Cviltradicteur ait osé s'en faire un tel apologiste et nous reproche de­
nous être efforcé de dissiper les obscurités néfastes de la neutralité. 

Quant à nous, nous ne croyons pa~ que l'on puisse d:re à un homme:: 
Oui, tu verras clair, mais jusqu'où seulement te conduiront les bla­
fardes lumières de ta raison. Tu n'auras pas le_ droit. d'aller plus loin, 
d'utiliser les autres forces que tu possèdes, indépendamment de's 
forces de ta raison, pour aller plus avant, pour monter plus haut et il 
faut te résigner à ne jamais voir clair avec tes deu-:>< yeux et à rester 
éternellement borgne (Applaudissements répetés). 
- Catholiques, nous voulons être à la fois plus humbles et plus fiers. 
Nous avons un idéal de Lumière et de .Vérité que nous voulon3 
atteindre à tout prix et puisque les for-ces de notre raison n'y peuvent­
suffire, nous ne dédaignerons pas d'employer celles que nous nous 
sentons au fond du cœur, car nous ne voulons pas aller au Vrai avec: 
seulement notre esprit ou notre- c-œur, mais bien suivant la belle 
expression de Platon, dont nous avons fait la devise du Stllon, aceeo 
tottle notre ân:-e. (Vifs applaudtssementsj. 

1 
' 
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Après un troisième èontradicteur, M. Thoreux, dont le dis­
cours fut sans intérêt, M. A. Herblin, secrétaire général de 
l'Entente Natz·onal"e, monte à la tribune. . 

Il déclare tout d'abord qu'une société d'état démocratique comme la 
nôtre ne nécessite nullement un gouvernement démocratique ; qu'au 
contraire l'autorité à la fois indépendante des partis et facile à con­
trôler par tou~, d'une monarchie représentative ayant besoin de tous 
les concours, pourrait mieux que toute autre faire aboutir sûrement et 
rapidement les réformes sociales que le peuple réclame et dont il a 
besoin. 

Mais si le contradicteur a tenu à prendre la parole à la fin de cette 
réunion, c'est surtout pour assurer Marc Sangnier et ses amis des 
très vifs regrets que lui inspire la campagne que certains journaux 
réactionnaires mènent contre le Sillon. Il félicite, en terminant, le 
Sillon de l'exemple de loyauté qu'il donne à la France politique de 
l'heure présente, en se déclarant très nettement catholique et républi­
cain et en rendant ainsi possible ces libres discussions ou tous, 
monarchistes et républicains, peuvent tout au moins se rencontrer· 
dans le même amour désintéressé des intérêts supérieurs de la 
Patrie. 

Marc Sangnier répond à M. Herblin en le félicitant pour sa loyauté 
et en proclamant une fois de plus que ce qu'il faut surtout c'est 
détruire les équivoques et que le Sillon est fier de rencontrer une 
intelligente sympathie et du côté de certains royalistes et du côté de 
certains socialistes. · 

La réunion est terminée. Marc Sangnier donne alors lecture, 
au milieu d'une ovation indescriptible, de la dépêche sui­
vante, de Théodore Botrel : 

Pléneuf, 14 août, 11 h. 15 du matin. 
L'humble barde des rustres en sabots, retenu loin de Saint-Malo 

par une tournée de charité, envoie à Sangnier et à. ses camarades 
sillonnistes son salut fraternel et ces vers : 

Votre charrue a des ailes; 
Creusez profond, mes garçons, 
Et nos plaines seront belles 
Quand nos nwù;sons fraternelles 
Monteront de vos sûlons. 
Votre charrue a des ailes, 
Votre soc a des rayons. 
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Puis l'ordre du jour suivant a été acclamé à une imposante 
majorité. 

Quatre mille personnes réunies le 14 août 1904 aux Halles 
de Saint-Servan, après avoir entendu les déclarations nette­
ment démocratiques et républicaines du camarade Marc 
Sangnier comptent sur le Sillon pour développer en France 
le véritable esprit démocratique et pour procurer aux citoyens 
loyaux et conscients le terrain de réconciliation sur lequel 
pourront se réaliser les réformes sociales nécessaires au bon­
heur du peuple. 

La séance est levée au milieu d'un vif enthousiasme. 

Le Banquet 

Les réponses hardies, la chaleur et la conviction ardente 
de Sangnier lui ont conquis entièrem,ent l'auditoire qui lui 
fait une véritable ovation. C'est au milieu des acclamations 
enthousiastes que nos camarades quittent la salle. Marc 
Sangnier en tête, ils descendent en bataillon serré les rues 
de Saint-Servan chantant tour à tour la Marseillaise 
et leur joyeux refrain << Ohé bourgeois de la cité ..... » Sur 
leur passage une foule sympathique salue ; ·beaucoup de 
dames et de jeunes filles ont arboré l'insigne du Sillon. Ainsi 
acclamés nos amis prennent place sur le pittoresque Pont 
Roulant et débarquent bientôt sur la ri\·e malouine. Ils fran­
chissent les remparts de la vieille cité. Leur refrain retentit 
plus sonore dans les rues étroites de la patrie des corsaires 
et les fenêtres des maisœ1s moyennag.euses aux pignons pointus 
se garnissent de curîeux sympathiques qui acclament le 
Sillon et son président. Les Sillonnistes arrivent enfin à 
l'école des frères où doit avoir lieu le banquet, ils acclament 
ces vaillants édJcateurs âu peuple qui à la veille de partir 
pour l'exil ont tenu à donner asile aux jeunes démocrates du 
Sillon. · 

Les camarades au nombre de 250 prennent place autour des 
tables. La grande salle des Fêtes a été pour la circonstance 

·'i 
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merveilleusement décorée. Une multitude de flammes marines 
:aux mille couleurs se m8le aux: panoplies de drapeaux tri­
colores et aux oriflammes de Bretagne. Au fond, sur la scène 
la décoration a· pris un caractère plus intime. Au milieu d'u~ 
décor de forêt s'élève un cal vaire, à ses pieds se trouve une­
gerb_e de bl? no~ée dun large ruban rouge. La plus grànde 
J?arüe de la scen~ est . dans la pénombre et un rayon vient 
frapper sur le Chnst qm ressort comme une apparition. 

Ce modeste tableau parle à l'âme de nos amis. Le Christ 
est l'objet de leur amour et le gage de leurs espérances ; la 
gerbe de b_lé est le sy~bole des moissons futures qu'ils récol­
teront un JOur aux prix de leurs luttes, de leurs sacrifices, 
:peut-être même de leur sang. 

La plus parfaite gaieté, la plus grande camaraderiè règnent 
-entre les convives et l'on peut juger que l'amitié du ::>illon 
n'est pas un leurre mais une réalité viva~lte. 

Des camarades inconnus hier se sont trouvés soudain de 
vieux: ami~ ayant au cœur le n:iême amour, les mêmes espé­
rances. 

La figure souriante de Marc Sangnier domine la table 
d:ho~neur. Les j9yeux y_ropos se mêlent aux récits des 
VICtOires passées, aux espérancns de l'avenir. 

Après quelques instants, quand la convermtion commence 
_ :à se ralentir, les Bardés du Sillon, Pierre et Henri Carthame 
no~Is chantent tour à tour le Chant de la jeune gat·de, l'Epi, 
pm~ deux chansons bretonnes Patronne d'Arvor et An~or 
est là composées spécialement pour le Congrès. Des salves 
d'applaudissemeJ?-tS accueill.ent. chaque couplet, et lor~que le 
calme fut rétabli notre ami M. Artur fut invité à ouvrir la 
. série des toasts; puis c'est une succession de discours ou l'on 
sent vibrer le mème amour du Ch.-ist et du peuple, les mêmes 
e,spérances da;ns l'avenir, M. Desgrées du Lou, directeur de 
1 Ouest-Eclatr rappelle avec humour le souvenir des luttes 
pas_sées ; la décoration de la scène impire à M. Bodin une 
belle évocation au C~1rist .. -\uis MM. Bazin, Diez, Populaire, 
les camara:des RobiC, Leveque, Cou<.lron, $almon portent 
tour à tour des toasts émus et éloquents. Louis Meyer 

t_ 
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, rappelle le souvenir d'une réunion recente au, Sillon rennais 
·où,. dans UI1 ·!oast au sacrifice il avait montré tout ce qu'il y 
ava~t de subhme et de touchant dans l'esprit du Sillon. Cela. 
avmt été une sorte de révélatio.1 pour plusienrs de nos cama­
rades, qui dès· lors ont voulu se clonnrr tout entier à la 
·cause! il boit en fi~ à notre cher càmarade Michel Even., président 
du Sillon Renna1s que diverses circonstances ont empêché 
d'assister. à cette fête de famille. 

Notre camarade Saint-Mieux nous parle en termes ému-s: 
·des Frères, nos hôtes d'aujourd'hui qui demain prendront la. 
route de l'exil. L'abbé Huet évoque le souvenir des absents et 
des morts. Frédouët nous rappelle qu'il ne faut pas songe1~ 
seulement à ?os amis mais aussi à nos frères qui ne partagent 
pas notre fur et nos espérances. Perrot et Marzin parlent. 
encore, puis Marc Sangnier se lève enfin. · 

J! parle_ avec toute son âme d'apôtre qui depuis longtemps­
deJa t::avallle et souffre, aussi ses paroles ne .-oont-elle:s que los 
COJ?-Sei}s d'un grand frère qui connaît la vie, aux plus jeunes 
qm commencent à peine à y entrer : 

. ~près les bruya~te_s et joyeu;;es èmotions de cette journée, rausté­
nte du labeur quotidien attend les jeunes camarades. S ils rencon­
trent sur le~r route la douleur, qu'ils ne la repoussent pas comme­
une ennemie. C'est la souffrance qui enracine l"action dans l'âpre 
realité. · 

C'eo,t _donc mr ce la:ge horizon d'efforts virils et de responsabilités­
?onse~ties que devait comme se pralong er la vision d'avenir-
evoquee durant ces fécondes réunions d'études. . 
• Les jeunes hommes du Stllon ne sont ni des ntopistes ni des. 

reveurs. Ils savent le sens de la vie et le prix du sacrifice . 
.L~s obstacles.n~ sauront que discipliner leur ardeur et les contra­

dictions que preCiser leurs méthodes. Peut-être ces << camarades n, 
s~rtis po~r la plupart des milieux populaires, donneront-ils de la_ 
democratie future la plus exacte des définitions celle qui sort de la 
vie même. En tout cas, et quelles que soient les e;onviction::; persan" 
nelles, comment o~erait-on refuser à cette tentative de jeunes démo­
crates français un intérêt et une sympa'hie qui vont comme de droit; 
à ce qui est loyal et désint·'resoé. 
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Marc s'est tu ... un abbé récite une prière, puis l'on _se 
retire en silence. Maintenant _nos camarades s'en vont par 
petits groupes à travers les rues désertes, et se séparent à 
regret à la fin de la journée .où ils ont partagé des joies com­
munes avec un même cœur et une même âme. 

Chacun revoit par la pensée toutes les émotions qu'il a 
ressenties, et malgré soi l'esprit s'arrête sur les dernières 
paroles de Marc. _ 

Oui, la souffrance et les luttes surprendront demain nos 
camarades, mais leur cœur ne s'en épouvante pas ; plus que 
jamais, ils ont confiance dans cette force intérieure que le 
Christ a déposée dans leur âme qui les pousse vers l'avenir. 

l _L __ 

·"<i: MATINÉE 
·-· 

Troisieme séanee de tra1tai1 

Tous les congressistes se réunissent pour leur dernière 
séance de travail à 9 heures et demie, sous la présidence de 
M. le chanoine Charost qui a tenu à étudier avec nous les 

·Caisses Raiffeisen. La parole est donnée au camarade Dubois 
de Rennes pour la lecture de son rapport sur les Caisses 
ouvrières. 

fj.aisses 'l)uvrières 

MESSIEURS ET CHERS CAMARADES, 

Le précédent rapporteur ayant exposé les prinr·ipes généraux de 
1a Cais~e R.aiffeisen, ma tâche se trouve bien diminuée, et ce pen­
dant elle est encore bien lourde, trop lourde même, car je crains de 
.ne pas pouvoir vous faire toucher du doigt les immenses services que 
la Caisse Raiffeisen peut rendre aux travailleurs des villes; je crains 
surtout de n'être pas assez éloquent pour vous montrer combien elle 
peut pour l'émancipation des classes laborieuses. 

Connaissant la Caisse rurale, pour avoir une notion aussi exacte 
de la Caisse ouvrière, le plus simple est de les comparer et de voir 
en quoi celle-ci diffère de celle-là. 

Le milieu dans lequel opère la Caisse ouvrière diffère du milieu 
dans lequel opère la Caisse rurale. Tous les habitants d'une commune 
rurale se connaissent, s'observent et se jugent. Dans la ville et _sur­
tout dans la grande ville on se connaît peu. Il est pourtant nécessaire 

· que le Conseil d'administration avant d'admettre un nouveau · i 
membre, de faire un prêt, sache à quoi s'en tenir sur le demandeur, 
:-sache s'il est honnête, probe, travailleur. D'où nécessité de faire une 
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<enquête discrète mais sêrieuse. Cette enquête est d'autant plus néces 
saire que l'ouvrier ne présente que peu d'éléments de solvabilité qu'il 
-doit compenser par ::_es qualités morales. 

La respons~bilité de la Caisse o?vrière est beaucoup moindre que 
<Celle de la Caisse rurale. Les cultivateurs ont un matériel de ferme 
·considérable, tandis que l'ouvrier n'a très souvent qu'un mobilier 
plus que modeste. Nouvelle nécessité du Conseil d'administration 

.;~'être très sévère sur _l'honnêt:t.é, la pro?ité des ,membres associés ; il 
mut que les garanties materielles qm sans etre insuffisantes :;ont 
·cepe~da?t. très taibles soient compensées par les garantios morales 
-des mdividus SI nous voulons que les Caisses ouvrières inspirent 
<Confiance à leurs créanciers. 

Les prêts de _la Cai~se. ouvrière sont actuellement surtout des prêts 
de consommatiOn, tand1s que ceux de la Caisse rurale sont de pro­
duction. La conséquence est que le cultivateur empruntera facile­
ment 1,000 francs, tandis que l'ouvrier aura rarement au dessus de · 
100 francs. 

~nfin je parlerai des minuties de la comptabilité. La Caisse reçoit 
souvent des prêts de quelques francs; ceux qu'elle fait sont eux­
mêmes peu élevés ; chaque emprunteur s'acquitte envers elle de sa 
dette ~ar accomptes mensuels, bi-mensuels ou hebdomadaires. Un 
trésorier ayant du temps et du dévouement s'impose. Et ici il ne faut 
pas négliger les centimes, il pourrait en résulter un déficit. Il est 
-enc::>re utile qu'elle ouvre un compte courant avec une banque : 
-e,Ue y recourt q?a~d elle a besoin d'argent et quand elle a de 
le~cedent. - J ms1ste sur cette comptabilité qui est très délicate, 
qm demande une attention continuelle. Que tous no-; camarades qui 
-vont fonder des Caisses ouvrières s'en souviennent. 

J'.arrive maintenant, Messieùrs et chers camarades à la question 
posee dans le programme. A quel be,oin de crédit peuvent ré•)ondre 
les Caisses ouvri6res. 1 

J-0 Pour les petits artisans travaillant à leur compte? 
2° Pour les ouvriers salariés qui n'empruntent qu'à titre excep­

tionnel, pour leurs be~oins courants'! 
3~ Pour l'ir:stallatio~ d'habitations ouvrières qui nécessitent des 

<Capitaux relativement Importants et à long terme'! 
Je serai bref. 

, L!sez bi~~ pour les petits arlisans travaillant à leur compte. II ne 
s agit pas 1c1 de ces commerçants ou de ces industriels qui, ne possé­
dant pas les fonds de roulement nécessaires à leur commerce. ou à. 

,--~leur industrie sont forcés de recourir. aux banques. La Caisse Raiffai · 
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sen n'est point faite pour eux; ses ajministrateurs, la plupart Ùll 
temps, n'ont pas la compétence voulue et l'eussent-ils, ils n'ont pas la 
notoriété suffisante pour que les autres banques réescomptent lem~ 
papier ; de plus et surtout si elle se lançait dans pareille spéculation, 
·elle deviendn.it une affaire commerciale et elle manquerait son but, 
qui est d'améliorer le sort des travailleurs et de les émanciper. Ses 
<Clients seront donc cette innombrable multitude de petits artisans qui 
demandent une avance directe et personnelle et non pas l'escompte 
<l'un effet représentant une transaction commerciale. 

Le petit artisan pourra lui demander quelque argent pour acheter 
des outils ou les ren0uveler, pour se procurer les matières p_remières 
dont il a besoin :le cordonnier des cuirs, répicier un stock de-den­
rées à meilleur marché, l'ouvrière en chambre uoe machine à. 
coudre ... etc. - Voilà le rôle de la Caisse Raiffeisen auprès des 
petits artisans; tels sont le:;: services qu'elle peut leur rendre sans 
Œmpter ceux que nous allons étudier dans le paragraphe suivant et 
qui ne sont point parti'Culiers aux ouvriers. 

La caisse ouvrière peut rendre à ces derniers d'immenses services. 
Ses prêts, à l'encontre des précédents, sont actuellement surtout des 

· prêts de consommation, c'est-à dire que l'ouvrier emprunte pour sub 
veuir à l'entretien immédiat de sa famille et non pour fairé produire. 
Il y a ce que nous appellerons si vous voulez l'emprunt de neces:;ité : 
l'ouvrier emprunte pour payer son médecin, son pharmacien, son bou· 
langer, son propriétaire ... L'hiver a été mauvais, le travail a man­
qué, la maladie est venue, il n'a pu dans cette saison joindre les de:lX 
bouts;. la caiôse est là pour J'empêcher de descendre un degré de 
l'échelle sociale, pour lui permettre de payer ses dettes. On peut dire, 
il remplace une dette par une autre, mais cette autre dette sera facile à. 
:payer, pui,que la caisse exige le paiement pa'r quinzaine ou par mois. 
Il lui suffira de fumer que 1ques cigarettes et de boire quelques verres 
-de moins pour arriver facilement san:; trop s'en apercevoir à la payer 
tout entière. 

L'ouvrier ile doit pas seulement emprunter dans ces cas qui sont 
bélas très fréquents, mais aussi lorsqu il ne dispose pas de sommes 
suffisantes pour faire des achats avantageux. · 

Nous n'avons plus ici un prêt d1 nécessité, mais nous sommes en 
présence d'un prêt qui par ses conséquences se rapproche beaucoup 
·du prêt de production. . 

Ainsi un ouvrier veut acheter un complet il .n'a que 20 francs. s·il 
:achète à crédit il est très probable qu'il paiera 60 francs ce qui n'en 
waut que 50 francs ; au contraire il emprunLe 30 francs. à la Caisse 
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il paiera son complet 50 francs, d'où une économie de près de 10 francs. 
Telle ménagère qui n'a pas d'avances suffisantes peut emprunter la 
somme nécessaire pour acheter en demi gros ce dont elle a besoin 
quotidiennement: épicerie, cidre, charbon, etc. Tel ouvrier ou em­
ployé habite un quartier où les loyers sont fort chers pour être à. 
proximité de son travail, peut emprunter et acheter une bicyclette qui 
lui permettra de louer dans les faubourgs un logement souvent plus 
-confortable et surtout moins cher. 

Raiffeisen en créant ses caisses a eu pour but de faire des prêts de 
production. La caisse ouvrière doit autant que possible poursuivre ce 
même but. L'ouvrier qui a quelques économies n'a qu'un moyeR de 
les faire produire c'est de les placer dans une affaire sérieuse. Mal.:. 
lleureusernent il ne peut pas savoir quelles sont les bonnes et les mau­
vaises compagnies. Et comme les habitués de la banque conservent 
pour eux les bonnes affaires et ne livrent au public que les· passables, 
les médiocres et les mauvaises, l'ouvrier a bien des chancez: de se 
tromper. Aussi quelques bons esprits ont pensé que la Caisse Raif· 
feisen serait un excellent intermédiaire entre l'ouvrier et les Compa­
gnies sérieuses. Je n'insiste pas davantage;. j'ai voulu seulement 
.amorcer la discussion sur cette question si intéressante que le Sillon 
rennais, il y a quelques jours, avait étudiée. 

Je crois avoir répondu à la deuxième que.stion du programme, il 
nous reste à examiner la dernière : que peuvent faire les Caisses 
Raiffeisen pour l'installation d habitations ouvrières qui nécessitent 
4es capitaux relativement importants et à long terme.? · 

Messieurs et chers camarades, j'ai pensé que la citation de quelques 
-exemples de Caisses s'étant occupées de construire des habitations 
<luvrières nous ferait mieux voir que tous les discours les superbes 
résultats auxquels on peut arriver par la petite épargne. Je vous 
parlerai de la Caisse ouvrière de M. l'abbé Cetty à Mulhouse et de la 
Caisse rurale adjointe à l'œuvre des jardmsouvriers du R. P. Vol­
pette à Saint-Etienne. ~ 

M. ·Je chanoine Cetty, curé de Mulhouse, a fondé dans sa paroisse 
:le cercle Saint Joseph auquel il a adjoint une Caisse de prêt. Ne 
peuvent être socEtaires de la Caisse que les membres du cercles : 
c'est donc une œuvre paroissiale et confes('ionnelle. - Fondée en 
1896, elle n'a pas tardé à arriver à un chiffre énorme d'affaires, si 
bien qu'en 1901 les dépôts dépassaient le million et en 1903 deux 
millions. -Après avoir fondé des œuvres é_conomiques pour fournir 
le vin meilleur et le pain meilleur marché, la Caisse a fait construire 
.des maisons ouvrières qui sont de vrais modèles du genre. En février 

" 
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·1S.97 un terrain est a·;heté 32,000. francs pour 16 maisons devant: 
loger chacune 3 familles. Chaque maison est vendue 12,500 francs 
et l'acquéreur en jouit oomme propriétaire, mais l'acte devant notaire: 
n'est passé, afin d'éviter de plus grands frais, que lorsque la maison 
est entièrement payée. Cette maison est d'un rapport de 850 francs; 
l'acquéreur s'acquitte par termes de son e;:nprunt, pour lequel il paie 
4 fr. 25 d'intérêt; tandis que sa maison lui rapporte 6 à 7 p. 0/0. 
Durant ces dernières années la Caisse a construit ou aeheté plus de: 
300 maisons. 

A Saint-Etienne la Caisse rurale fondée en 1898. a prêté pour­
acquisition de terrains ou d'immeubles près de 80.000 francs à i'As­
sociation et aux ouvriers.- Un membre de la Caisse qui désire une: 
maison peut s'adresser à l'Association qui la lui construit. Il ·en 
prend possession une fois finie, et moyennant une amortissement: 
annuel il en deviendra propriétaire au bout de 10 ou 20 ans. - Cet 
ouvrier peut encore la construire lui-même pourvu qu'il puisse 
fournir en espèce ou en nature 1/3 -de la valeur de la maison, -
terr:!in compris- Aussitôt la maison construite il est'Ie réel pro-

. priétaire, sauf I'hy~othèque de la Caisse rurale. Ce dernier pl'océdé 
est 11référabl6 parce qu'il occasionne moins de frais. Voilà 3 procé­
dés, il y en a probablement encore d'autres, à vous de choisir. 

Ce court aperçu des divers prêts de la caisse ouvrière aux travail­
leurs des villes nous a fait voir qu'elle pouvait retirer de la misère 
d'honnêtes ouvriers, leur aider à vivre et surtout leur permettre d'ar­
river à une certaine aisance. Il nous re~te à. voir quels pourraient 
être les résultats moraux et sociaux que nous sommes en droit d'at­
tendre d'elle. 

Il est un fait que nombre d'ouvriers sont devenus sobres et travail 
leurs pour être dignes d'entrer d.ms la Caisse ouvrière. La famille a 
subi l'heureux contre coup de l'amélioration 'de son chef, ajoutons 
que le bien-être apporté à la maison n'a pas été sans une certaine 
influence mr le développement des vertus familiales. 

Est-ce que l'ouvrièr qui, à la veille de tomber dam la plus affreuse 
misère, a pu faire un emprunt libérateur, ne lui doit pas un merei? 
Et la r,ociété, quelle reconnaissance ne lui doit-elle pas de conserver 
dans son sein d'honnëtes travailleurs qui auraient pu tomber au bas 
de l'échelle sociale, parmi les vaincus de la vie, qui sont pour elle 
une charge et souvent un danger? 

Grâce aux prêts de production que nous connaissons, les travail· 
leurs pourront commencer leur émancipation. Etant à l'ai~e, ,ils ne 
seront p~us les victimes de'l usuriers et des exploiteurs de toutes 

·.__j 
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sortes qui gravitent autour de la classe ouvrière; ils auront des· loge­
ments sains et agréables; enfin, par rachat d'actions dans les corn­
pagnies qui les emploient, il y aura l'union tant désirée du capital et 
du travaiL 

Généralement tous les salariés et tous ceux qui reçoivent un trai­
tement fixe à une époque fixe équilibrent leur budget ordinaire sur 
cette recette. S'il arrive que la recette diminue ou que la dépense 
augmente, -c'est la gêne, la misère. La Caisse Raiffeisen, dans les 
villes, fera l'éducation des salariés en les habituant à calculer leurs 
dépenses, à prévoir et à épargner. 

Il est admis que l'immense majorité des travailleurs n'ont pas le 
nécessaire et à plus forte raison l'utile ; la Caisse ouvrière augmen­
tant le bien être et par suite d'une façon considérable la consomma­
tion, ce sera un nouveau débouché pour les producteurs, et une 
source de richesse pour eux. 

, Enfin il faut nous souvenir que nos camarades les ouvriers sont des 
citoyens d'un pays républicain qui aspire vers la démocratie La 
caisse Raiffeisen, comme toutes les organisations professionnelles, 

·sera en quelque sorte une école pratique où les ouvriers feront leur 
éducation civique. 

J'espère que la décisionva vous faire ressortir d'une façon beau­
coup plus lumineuse les bienfaits dela Caisse ouvrière. Je ne dirai 
plus qu'un mot. Camarades du Si11on de Bretagne, voilâ un moyen 
de donner à nos frères plus malheureux que nous vn peu de bien être 
et de la vertu, prenons le, non pas avec une arrière pensée politique, 
ou de coterie, ne violentons pas leur conscience de quelque manière 
que ce soit; allons à eux avec tout notre cœur, t0ute notre àm.e pour­
leur bien seul et soyez persuadés que lorsqu'ils la connaîtront ils 
aimeront la Source à laquelle nous puisons notre devouenient. 

Discussion 

HooEBERT. - A mon avis, le rapporteur a eu tort de dire que la. 
caisse ouvrière sé distinguait ~ela Caisse rurale parce qu'elle fait des 
prêts de consommation, son but est de faire des prêts de production. 

LE RAPPORTEUR. - Je crois avoir· assez indiqué dans le rapport: 
{f_Ue le but de la caisse ouvrière qui n'est qu'une application de la. 
caisse Raiffeisen à la ville, était de faire des prêts de production .. 
Mais par la force même des •:hoses elle est amenée à faire des prêts: 
de consommation dont quelques uns ne produisent aucun bénéfice, 
mais ont pour but de permettre à d'honnêtes ouvriers, qui à certain 
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moment ont été frappés par la maladie, le chômage, etc. . . de se 
relever, et dont beaucoup d'autres donnent un certain bénéfice. 

L'abbé THOMAs. - La caisse Raiffeisen est faite seulement pour 
-des prêts de production. 

Il s'en est suivi une discussion très intéressante entre MM. 
les abbés Janvier et Thomas, MM. Artur, Bodin, nos cama­
rades Dub<Jis, Hodebert, Charruau, Leclerc, Fredouët, Perrot, 
Marzin, Robic, etc ; en voici le résumé : 

Il faut distinguer entre la consommation présente ou future 
à laquelle doit faire face le salaire dJ. travail présent ou 
futur, et la consommation passée à laquelle n'a pas pu faire 
Ütee le salaire du travail passé. Il est à craindre que le salaire 
du travail futur n'y parvienne pas davantage, Si la Caisse 
ouvrière prête pour acquitter les dettes ainsi contractées elle 
s'engage dans une voie bien dangereuse. Mais consentir un 
prêt de consommation future, surtout si par là on réalise. 
une économie, c'est dans le rôle de la Caisse ouvrière. Elle 
prêtera par exemple à un ou plusieurs ,ménages ouvriers qui 
.achètent en demi-gros et au comptant leur boisson et leur 
épicerie au lieu de prendre au détail et surtout à crédit. 

M. SALMON.- Pour aider l'ouvrier à devenir capitalist~, la caisse 
ouvrière pourrait sans doute lui prêter ce qui lui manque pour par­
faire le prix d'un ou deux bons titres de rentes. 

M. ARTUR. -Cela présente des dangers. Ces titres oscillent. ~i 
l'ouvrier au lieu de parfaire le prix est obligé de vendre avec perte, 
l'opération sera mauvaise. 

M. SAL!IION. - Il y a là des précautions à prendre comme quand 
il s'agit d'acquisition de terrains. Il ne faudrait pas par un prêt 
encourager l'acquisition si l'on n'est pas moralement sûr de voir 1 ou­
vrier devenir entièrement propriétaire, mais on peut esc0mpter, avec 
un homme actif et rangé, l'effort de tous les jours pour faire honueur 
aux engagements pris. 

M. le chanoine CHAROST. - Pour faciliter encore cette opération 
moralisatrice, il est des compagnies, des sociétés qui pourraient 
mettre en bourse des parts d'action. 

Signalons ici, pour n y pas revenir. une idée émise dans un groupe 
-et que l'on a pas eu le temps de discuter en ~éance, à savoir que pour 
intéresser l'ouvrier à la prospérité de la maison où il travaille, il est 



-50-

bon qu'il place là, en actions, en parts, ou autrement, une partie de 
ses économies. 

La proposition de M. Salmon adoptée a fait 1 'objet d'un vœu. 

Le rapporteur émet ensuite le vœu suivant qui est adopté: 

«Les camarades du Sillon de Bretagne, réunis au Congrès de 
Saint Malo Saint-Servan convaincus que la caisse Raiffeisen peut à 
la ville être un puissant instrument d'émancipation pour les travail­
leurs s'engagent a s'en faire les ardents prop::tgateurs. 

taÏsses e arÏfÏmes 

Le temps presse. Aussi le camarade Sai::t-Mleux de Saint­
Malo donne immédiatement lecture de son rapport sur les 
Caisses maritimes. Par la force même des choses il s'en tient· 
à la théorie, la Caisse Raiffeisen ayant peu ou point de Caisses 
maritimes sur notre littoral. Malheureusement, i~ ne reste 
plus que quelques minutes, et la discussion à laquelle ont 
pds part l'abbé Thomas, Robic et quelques camarades est 
fortement écourtée. 

Alors Coudron, de Rennes, prend ·]a parole: 
« De concert avec Dubois, pcmr encourager tous les efforts 

des congressistes je présente ce vœu : Un, prix de 100 francs 
sera donné à titre d'encouragement au cercle d'études qui:, 
d'ici un an, aura travaillé avec le plus de succès pour les 
Caisses Raiffeisen en Bretagne n. 

Ce vœu est adopté à l'unanimité. 

L'ABBÉ THmiAS. -Pour venir en aide à tous les concurrents à ce 
prix, il faut des centres de renseignements et de propagand.e. Ce ne 
serait pas trop d'un par département. Il en faudrait donc cinq en 
Bretagne. Deux existent déjà : le groupe Nantais et le groupe des 
Côtes-du Nord. Les 91 caisses du groupe Nantais ont leur bureau 
central à Nantes, 2, place des Enfants-Nantais. On y trouve tous les 
registres, brochure~, statuts, tracts dont on peut avoir besoin r;our 
installer et faire fonctionner une caisse rurale. On peut y adresser 
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les demandes à M. Batat·d, inspecteur du groupe Nantais. -Les 
15 caisses rurales Jes Côtes-du-Nord ont leur bureau central à Saint­
Brieuc, 22. boulevard Charner, au siège de leur groupe, présidé pa~ 
M. Paturel, avocat à Pordic. Res:.ent trois départements à orga­
niser. 

Nous sommes en Ille et~ Vilaine. Il y a à Rennes une caisse ouvrière; 
le secrétaire est lU. Dubois, qui vient de nous en parler, le comptable 
est M. l'abbé Janvier, 42, boule;:ard de la Tour-d'Auvergne. Per­
sonne ne semble mieux placé qu'eux, et leur caisse peut servir de 
centre en Ille-et-Vilaine. Qu'en pensent ces messieurs, qu'en pense 
le Congrès? · 

L'ABBÉ JANVIER. -Notre bureau de la Caisse Olivrière de Rennes. 
est prêt à donner son concours, ·d<J.ns la mesure du possible, à ceux 
qui, en Ille-et-Vilaine, voudraient travailler aux Caisses Raiffeisen. 

Les congressistes acceptent par acclamaiion. 
L'ABBÉ Tuo~IAs. -En Morbihan, à qui s'adressera-t-on? 
M. RoBic (conseiller général du Faouët). - Nos amis de l'Union 

des Syndi<:ats agricoles du Morbihan ont commencé à s'occuper de 
cette question. Il faut s'entendre avec eux pour ne pas venir, après. 
eux, créer un mouvement à côté. 

L'ABBÉ TnmuAs. - L'action des Syndicats agricoles du Morbihan· 
relative au crédit agricole est très récente, elle a un an, deux ans au 
plus. Il y a plus de dix ans que la première Caisse Raiffeisen du. 
Morbihan a été installée à Auray. Mais c'est là une question de détaiL 
Si ces :alessieurs des Syndicats veulent organiser un bureau central 
pour les Caisses Raifieisen du M01·bihan, ces Caisses accepteront, 
j'en suis persuadé, avec reconnaissance. Si non, il leur faudra bien 
aviser. 

En Finistère, à qui s'adressera-t-on? 

Cette question reste provisoirement sans réponse, mais les 
Sillonistes de Brest et de Morlaix ne tarderont pas, espérons­
le, à prendre sur ce point une brillante initiative. 

La discussion close, M. le chanoine Charost se leva et fit, 
aux applaudissements répétés des , congressistes, les impor­
tantes déclarations suivantes : 

C'est peut-être la première fois, dit le délégué du cardinal Labouré, 
que je vois, dans un congrès, des idées intellectuell,es, ptendr.e ainsi; 

.·~ 
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le caractère d'une opmwn profonde et vivaate. Vos conceptions ne 
sont pas pures théories de l'esprit, elles sont coordonnées elles 
forment un corps qu'anime u11e âme. ' 

Votre Sillon me fait songer à ces fraternités relioieuses qui ne 
sont pas seulement comme la juxtaposition de bo"nnes volontés 
mais dans lesquelles on sent brûler une mème foi, vibrer un mêm~ 
amour._ 

Je dois vous avouer que je n'avais pas cette idée en arrivant ici. 
Je m'étais bien figuré que votrE: œuvre était une œuvre d'éducation 
<:i;ique ~n fa~eur de notre chère démocratie française, mais je 
rn aperçois mamtenant que vous avez quelque chose de plus que· 
vous possédez l'esprit et le cœur du Christ au nom duquel et par 
lequel vous voulez réaliser le bien politique et sociaL 

~otre_ ~ouvement ne s'arrêtera ,ras, car il est poussé par une 
mam d1vme .et forte. Vous avez ecouté parler le Christ. Il vous a 
dit : <<Je suis Ia voie», et c'est dans celle voie que vous vous êtes 
·engagés. 

Qu'importe donc que ceux qui vous haïssent ou vous mécon­
naissent"-;- souvent, d'ailleurs. parce qu'ils ne vous comprennent 
pas, - vous décochent en passant l'épithète " .de socialiste » • 
<Ju'il Yous suffise de savoir que vous vous rattachez à la rac~ 
des saints dont vous êtes les fils et que vous voulez continuer cette 
race. 

Vous rencontrerez encore des 0bstacles... Réjouissez-vous-en, 
·surmontez-les avec confia~ce : ceux qui vous les opposent ne sont 
pas les plus grands ennemB que vous ayez à craindre. 

Les ordres guerriers que l'Eglise a fondés au Moyen-Aoe pour 
lutter contre les passions de la nature humaine rencontrè~ent les 
mè~es _obstacles et s,'_ils s';l~c~mbèr~nt c~ ne fut pas pour cette cause 
n;tais bien parce qu Ils s etaient Fepares peu à peu de Jésus Christ. 
N'ayez donc qu'une crainte, celle de voir s'affaiblir en vous l'esprit 
-du Chri~t. 

A la fi~ de ~e beau congrès, ,toutes _les cloches de l'espé1·ance 
sonnent a la fois dans nos cœurs evocatnces de courage et de joie, .. 
Longtemps encoN• gardez cette joie. Elle vous aidera dans le labeur 
quevous avez ,résolu d'accomplir. Elle contribuera à rendre plus 
€clatantes ces lumières de la foi chrétienne à la faveur desquelles 
vous apportez des solutions aux problème..; sociaux dE: l'heure pré­
sen~es. Soyez toujours des révoltés contre les misères et les iniquités 
soc.wles. - Poussez plus avant encore votre Stllon .. la moisson ne 
peut tarder à lever dans le champ du père de famille. 

·{ 
,_. 

•. 
~. . -· 
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L'enthousiasme soulevé par ces délicates et admirables 
paroles es_t indes~riptible. L_Msque les appl~udissements ~réné­
tiques qm accueillent le discours du representant offiCiel du 
cardinal de Rennes se sont calmés, Marc Sangnier remercie 
de tout cœur M. le cban0ine Charost et le prie de transmettre 
à Son Eminence l'hommage respectueux et reconnaissant, des. 
camarades du Sillon; puis il propose d'envoyer au :barde 
breton, Théodore Botrel, la dépêche suivante 

Marc Sangnier et les Sillonnistes bretons remercient fraternelle­
ment Théodore Botrel, dont l'âme française et chrétienne donne des. 
ailes aux charrues et des rayons aux socs. Ils ont confiance que la 
vraie France n'est pas morte, puisqu'elle palpite encore dans le cœur­
du ba1·de, et cet avenir glorieux que chante le poète, ils te feront. 

LE SILLON. 

On lève la séance; il est plus de midi. 



~rocessÏon. - J#eux /jhansons - ~ faÏnte-~nne . 

La I•r•ocession 

Avant de se reposer complètement nos camarades se sont 
·donné un dernier rendez-vous à la proeession de Saint-· 
Servan. Ils terminent le congrès en adressant une suprême.· 
prière à leur Mère du ciel. . 

Sangnier en tête, ils suivent en rangs pressés le cortège,· 
'Chantent des cantiques et des hymnes. La procession passe 
devant de pittoresques reposoirs :·des barques exhaussées aux 
pieds d'un autel élevé à ~arie; rappellent à nos sillonistes 
-qu'au jour dU péril ils trouveront auprès de la Mère du 
'.]brist une protection assurée. 

Au retour à l'église, M. le curé de Saint-Servan adresse à 
110R aînis quelques bonnes paroles qui impressionnent vive­
ment tous les fidèles. La Foi et l'Amour de nos camarades 
s'affermissent davantage et c'est de toute leur âme qu'ils 
prient Jésus de les bénir et font de nouveau serment de 
fidélité à la Cause pendant que le prêtre élève l'ostensoir. 

Il faut enfin se séparer et cela non sans regret. Le souvenir 
-de ces deux jours pendant lesquels nos camarades ont été tout 
remplis de Jésus, tout pénétrés des paroles de Marc, pendant 
lesquels ils se sont continuellement entretenus de la Cause, 
restera longtemps dans leur cœur. Des amitiés nouvelles se 
sont contractées ; ce ne sont pas de ces camaraderies qui 
passent parce qu'elles prennent leur source dans une simili­
tude de caractère ; mais c'est cette bonne amitié qui prend sa 
source dans l'amour du Christ, et dans un même dévouement 
à la Cause; demain la souffrance cimentera ces amitiés et en 
fera éclore de nouvelles, si profondes que nos camarades 
auront leurs forces centuplées pour creuser leur Sillon. 

he 

ARVOR EST LA.' 

PAROLES ET MUSIQUE 

de p, etH. CARTHAME 

I 

Aux Camarades du 

.« Sillon de Bretagne •• 

LE SEMEUR. - Pour la Cau.se je Jais campaqne 
1 Criiusant partout mon dur Sûlon. 

Pour m'aider les Fils de Bretagne 
S'armeront-ils de l'aiguillon ? 

L~ BRETON. _ Nos sabots ont rude sen~elle 
Et l'aiuuillon nous est leger 
En Araok! ta Cause.est belle, 
Ami tu peuœ nous engager. 

II 

LE SEMEUR. - Petit Breton longue est la route, 
Et la fatigue n·ous attend 
Marcheras-tu coûte que ':oûl~ 
Pour le Christ toujours combattant ? 

LE BRETON. - Longue route est vien !!eu de chose 
· Pour m'entraîner, J'at mon pen-vas; 

A sercir le Christ et la Cause 
Le Breton ne fatigue pas. 

III 

LE SEMEUR. - Mais .tu connaîtras la s?uffrance 
Et tu seras triste parfo's 
Pour t'entêter dans l'Espérance 
Saw·as-tu bien aimer ta Croiœ ? 
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LE BRETON.- Vois, quoique tnste et bas, grand frère, 

Notre ciel est plein dé doùceur 
Et plus vite y va la prière 
On est si près du Grand semeur. 

IV' 

LE SEMEUR. - Petit Breton, j'ai l'ûme en peine 
Car j'ai JJeur que clans mon sommeil 
L'ennemi vienne dans la plaine 
Pour arracher du blé vermeil. 

LE BR:BToN.- Ne crains pas qu'un fou s'y hasarde, 
P,·ès elu champ, j'ai planté l'Ajonc 
Son buisson fera bonne garde 
Rude au cœur du vieuœ sol breton'! 

v 
LE SEMEUR.- Arvor, je te prends pour compàgne 

Dès ar:ant moi, Dieu t'appela 
Vice le Sillon de Bretagne ! 
TrJut à la cause : Arvor est là. 

LE BRETON. - Arcor sera clone ta compagne 
Puisqu'avec toi Dieu l'appela 
Vice le Sillon de Bretagne! 
Tout à la cause :Arvor est là. 

Saint-Malo, 14 août 1904. P. etH. CARTHAME. 

PATRONNE D'ARVOR 

PAROLES ET MUSIQUE DE HENRI COLAS 

Un soir d'automne au Paradis 
Doucement la vieille Saintd Anne 
S'en fut trouœr d'un air très crâne 
Jésus qui resta tout surpris 
De coir par une heure pareille 
Sur route s'attarcle1· la oieclle. 
C'était un soir au Paradis. 

Il 

En l'embrassant de tout son cœur 
Jésus lui dit : rr C'est toi grancl'mere! 11 

Et l'aïeule, au re!Jard sécère, 
Qui semblaù de mauvaise humeur, 
Fut troublée, ne sut que elire, 
De coir ainsi Jésus sourire, 
En l'embrassant de tout son cœur. 

III 

11 Qu'y a-t-il donc bonne maman? 
rr Pourquoi prends-tu cet air si grave ? 

11 Rencontrerais-tu quelque entrat'e 
rr A ton bonheur?- Oui, mon enfant, 
rr Repartit Sain•te Anne attendrie, 
rr C'est qu'au Paradis je m'ennuie. 
rr - Que dis-tu là, bonne maman ? 

j 
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IV 

11 - C'est vrai, jy ai trop de lotsirs, 
11 Je vouclrazs bien un peu d'ouvrage. 
11 - Eh bien souris·moi, carje gage 
11 Que je vais combler tes désirs. 
11 J'ai la Bretagne et te la donne, 
11 Si w veuœ, sois en la Patronne, 
11 Ainsi seront pris tes loisirs. 11 

v 
Et Sainte Anne embrassa Jésus. 
Auray devint sa Capitale, 
Elle aima tant sa Cathédrale, 
Son pays, sés Bretons têtus, 
De son peuple fut tant aimée, 
Tant chérie, et tant acclamée 
Que jamar:s ne s'ennuya plus. 

UNE JOURNÉE 

H. COLAS. 



Au lendemain du magnifique Congrès de Saint-"Malo, Mar.c 
Sangnier et quelques amis devaiwt faire leur pélerinage à 
Sainte-Anne-d' Auray. Quelques prêtres empêchés d'assister 
au Congrès pour raison de ministè~e et désireux de se ren­
seigner sur le mouvement du Sillon leur avaient donné rendez­
vous. L'Ouest-Eclair avait annoncé cette nouvelle. Elle était 
parvenue au grand séminaire de Vannes pendant la retraite 
ecclésiastique. 

Le mercredi inatin, ce n'étaient pa.s seulement quelques 
prêtres, mais une foule et de nombreux laïcs qui arrivaient de 
tous côtés désireux d'entendre l'éloquent président du Sillon. 
Ce fut une journée d'imprévu où l'abbé Huet qui accompa­
gnait Marc Sangnier sut mettre de l'ordre. Pour servir de 
lieu de réunion et aussi de réfectoire pour tout ce monde, la 
cour de l'Hôtel-de-France fut vite transformée en un vaste 
hall décoré de verdure-et de fleurs. A dix heures et un quart, 
les nombreux pèlerins remplissaient la nef de la basilique 
pour attirer la bénédiction de sainte Anne sur la journée en 
assistan-t à une messe basse. A l'Evangile, M. l'abbé Grublet, 
commentant cette parole de l'Ecriture : cc L'Esprit de Dieu 
souffle où il veut )) rappela en quelques mots d'une grande 
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élévation les qualités que le zèle des catholiques clo.it plus 
que jamais revêtir dans le désarroi et dans ~'état de vwl~nce 
où nous vivons ; à savoir une grande loyaute pour aller .a la 
vérité de toute son âme, une science compétente et qm de­
mande de fortes études pour convaincre nos adversaires, 
une inlassable charité pour les gagner à J .-C., avec cette 
conviction que t'amour est plus fort que la haine et qu'il 
aura le dernier mot. La messe se continua pendantqL~e ~a 
~asse des assistants accompagnés par· le grand orgue fa1sa1t 
résonner la célèbre basilique du chant du Credo. La messe 
finie, les pèlerins se groupère~t dans la cour de !:Hôtel ~ù 
malgré sa fatigue, Marc Sangmer parla. avec son el~quent.:e 
facile et savoureuse du Sillon, de son espnt et de ses methodes. 
Ii serait difficile de résumer ce discours complexe comme la 
vie et donnant, bien l'image du Sillon, qui se vit beaucou~ 
mieux qu'il ne se récluiten théorie. L~ Sillon n'est en effet ~~ 
un parti, ni une œuvre, encor~ m~m~ t~n groupe d~ cl<~~tn­
naires; c'est une amitié qui travaille a reahser cet ~spnt cl ~ga­
lité de fraternité et de charité que postule la clemocrabe et 
qui' ne peut se réaliser que par le christianisme .de .l't~dorable 
Jésug en qui seul peut se concilier l'intérê~ .1n?tv1duel et 
l'intérêt social dont l'opposition forme la caractenstlque de nos 
luttes actuelles. 

Le discours de Marc fréquemment interrompu par. des 
applaudissements enthousiastes fut suivi d\m cléje~n~r. Il fut 
frugal, mais assaisonné de la plus franc.he. corcl1aht~, et ter~ 
miné par des toasts tour à tour humonstiques et _eloquents 
comme cela se pratique clans toutes les agape_s duStllon . . 

L'après-midi, jusqu'à 4 heures, fut occupée par. un échang~ 
de vues et une série dïnterrogations sur le S'llon. Ce qu1 
permit à Marc qui, dans son discours du matin, nous avait 
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dit ce qu'était le Sillon, de nous dire le soir ce qu'il n'était 
pas. En quoi, pàr exemple, il différait de l'Action libérale 
populaire, du Groupe de la jeunesse catholique, et comment 
au Sillon on comprenait et la politique qu'on ne faisait pas, 
et Ja démocratie, dont on ne réclamait pas le monopole. 

Ce fut de tout point ùne bonne journée qui permit à. chacun 
des pèlerins de s'en retourner le cœur réconforté et l'esprit 
·débarràssé de quelques-unes de ces équivoques dont souffre 
.aetuellemen t l'action des catholiques français. 

P. 

IMP·. BR-ETONNE, ( RUE DE L,\ CHALOTAIS. RENNES 
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